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ANCIEN DEPUTE AUX ETATS-GENERAUX DE FRANCE? 
ET MEMBRE DE L ASSEMBLEE CONSTITUANTE. | 
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DE L'1 MPRIMERIE DE W. ET C. SPILSBURY« 
Se vend chez JT, D E B 0 F FE, Gerard-firebt, Scho, 
Ks chez les principaux Libraires en Angleterre 
ng V & zur le Continent, 3 
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AVERTISSEMENT. 


I. existe deja un grand nombre de Feuilles 
 Feriodiques ; Y plusicurs de ces ouvrages ont 
| acquis de jultes droits A Vestime publique: i 
| ils en auraient acquis peut- etre davantage si, 

f en general, ils s 'Etaient moins laisse entrainer 
= "mx x paſſions du temps. : 


Une impartialite severe, un tableau Ade 
de tous les faits, de toutes les opinions, de 
tous les caractères, de tous les partis, voila 
comment j espère que Pouvrage que je publie, 
Se distinguera des autres entreprises du meme 
; genre. | 


| Quelque difficulte qui puisse se rencontrer 
dans une telle täche, } je me propose de la rem- 
5 plir; je veux jouir à cet effet de toute la liberté 


qui se trouve consacree chez un Peuple gene- 
A 2 


[ iv ] 


reux & hospitalier; bien entendu que la liberte, 


telle qu'on doit la concevoir dans l'esprit des 


bonnes mceurs, ainsi que des bonnes loix, est 


; inseparable de la decence dans les formes, 


des egards dus aux particuliers, du respect 


Pour les personnes revetues du Pouvoir. 


Pour mon repos, autant que pour Finteret | 


public, je voudrais avoir Jamais a presenter 
que des faits ; Je voudrais pouvoir reflechir 


comme un miroir, d'une maniere passive, toutes 
| les couleurs du moment. Dans le mouvement 


qui agite les esprits, je sais que chacun veut 


fouiller a sa manière dans les archives du 


7 tems; que les passions aiment à trier elles- 
memes ce qui leur convient; que ce sont moins 


des vues que des evenemens qu' on recherche, 


K, qu 'en general, on demande: à un Journaliste 


ce qu il sait, beaucoup plus que ce 9 il pense. 


Je tacherai de r me conformer 3 A cette disposi- 
tion generale ; & cependant il est une observa- 
tion que Je ne peux dissimuler. Les faits ont 5 
un tel rapport, soit avec les Evenemens ante- 


rieurs qui ont pu les produire, soit avec les 
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evenemens futurs auxquels ils doivent donner 


lieu, que ce serait les denaturer souvent, que de 
les isoler. Le Journaliste est oblige de saisir ce 


vaste ensemble, & de le Presenter à ses lec- 


teurs. En reprenant ainsi les evenemens pre- 


sens pour les considerer sous ce double rapport, 


ou comme effets des EvEnemens pass&s, ou 


comme cause probable des Evenemens a venir, il 


est inẽ vitable qu'il ne mele ses vues particulieres 
comme observateur, a une narration exacte 


comme historien. 


Mais les richercher du Naturaliste Politique 


ont aussi leur interet ; on aime a le SULVIC, 


A pfnẽtrer avec lui dans le grand mystère de la 
generation des Evenemens. C'est une pense 

peut- etre peu Aatteuse pour Pamour-propre des 
grands regulateurs des Nations ; C'est pourtant 
une grande verite que les hommes & : leurs con- 


ceptions sont pour moins qu on ne croit dans 


la marche des choses; N que la Nature, dans 


les mouvemens des Peuples, comme dans tous 
les autres mou vemens de I'Univers, a ses loix 


ternelles & invariables. 


* 


Apres avoir parlẽ du caractère de cet ouvrage, 
je n'ai pas a myetendre beaucoup sur 5a compo- 


sition; ce sera, si l'on veut, un ouvrage en mar- 


b queterie, composẽ de pièces de rapports de tous 
les partis. D'ailleurs on peut s'attendre que, 
dans un Journal de France & d' Angleterre, ce 


qui interessc principalement les deux Nations 
y sera sans cesse en Perspective. 


lle est vrai que les Journalistes, ainsi que les 


g Historiens, considèrent souvent dune ma- 
5 nière differente, Vinteret de leur sujet. En ge- | 
neral ce sont les grands mouvemens qui les 

occupent. Les debats des Aszemblees delibe- 
; rantes, les discours de leurs Orateurs, les arrẽtẽs 
des Gouvernemens, la marche des armees, la 15 


combinaison des operations militaires, voila 6 


qui : attire principalement leur attention. 


| Mais Pede intérieur et domestique 


dune Nation, ses loix, ses usages, ses habitudes, 


| ses prejuges meme, tout ce qui la caracterise 
comme Nation, tout ce qui tient aux mouve- 


mens de opinion, dans ses livres, dans ses 
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ſpectacles, jusques dan s ses chansons, ne laisse 


pas d'avoir aussi de Pimportance. Que de rap- 


pProchemens intẽressans en ce genre ne se pre- 
sentent pas sans cesse entre les moeurs et le 
genie des diverses Nations ? Mais sur-tout, 
combien de comparaisons n'aurons-nous pas i 


faire entre la France ancienne et la France nou- 


| velle, 8 entre Pune & Lautre & I Angleterre © 


Je chercherai a remplir © ces vues. En pen- 


sant à tout ce qu'un grand Peuple a perdu, 


Par sa faute, de bonheur & de biens de tout 


genre, si on apprend ? a hair davantage 8a Re- 


volution, ainsi que toutes les revolutions, j } Aaurai, . 


f par-la meme, fait une chose utile. Tout ce 
5 que desirait vimmortel Auteur de 5 Esprit des 
Loix, etait que chaque Peuple trouvat dans 

son ouvrage, un motif de plus d'etre attache à 
son Gouvernement: avec quelle force n expri- 
morait-il pas aujourd' hui e respectable sen- 


riment? La France 2. acquis une grande 


experience; I Europe a regu une grande legon : 3 


puissent- elles n'etre pas perdues pour ceux 


= qui elles ont coũtẽ | si cher YN Sparte, on 
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exposait un Ilote ivre, pour donner aux jeunes 


gens des legons de sobriẽtẽ; je serai peut- tre 
quelqueſois dans le cas de montrer la France 
ivre à l'Europe, ainsi qu'i elle- meme. Ad 
firmandas res publicas, & ad 5stabiliendas vires, 
ad sanandos populos omnis nostra pergit oratio; 
c'est ce que disait, dans des circonstances 
bien moins importantes, rorateur Romain: je 
racherai de m'animer du meme esprit & des 8 
memes vues. i 
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DE FRANCE ET D'ANGLETERRE. 1 
? SUR LA AIX 

kr LA NEGOCIATION | DE LORD MALMESBURY. e | 


2 1 negociations sont rompues : : Lord Matiucbary est 

2 revenu de France. Les hommes habiles ont pu prevoir 
cet evenement. Dans la situation politique que présente | | 
 VEurope il faudrait peu connaitre la marche des hommes 1 
& des affaires, pour croire que de Premiers pourparlers 
ameneraient à la paix. 

Comme cet Evenement occupe aujourd'hui tous le $ 

esprits, nous allons en rendre compte dans tous ses de- 

Z tails, en omettant seulement ce qui nous a paru ou trop 

b connu, ou trop peu important pour meriter d“ occuper de 

ö nouveau nos lecteurs. 5 5 
Plusieurs des ennemis dont la France a triomphé lui 

avaient deja demandé la paix, & l'avaient obtenue. On 

se flattait que les autres qui n'osaient pas s'expliquer di- 

rectement comptaient sur de puissantes mediations; mais on 

ne &attendait pas que le seul que la fortune des combats n' cut 
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pas encore mis dans le cas de la demander, vint haute- 


ment la proposer pour lui-meme & pour ses allies. 


Les demarches du Gouvernement Britannique, Varrivee | 
du Lord Malmesbury, ont cause une surprise extreme: 


elles ont produit un grand mouvement. 
Depuis long- temps une indifference pour toute espece de 


question politique avait succede en France a cet enthou- 


siasme effrene quavait produit la revolution. Le pre- 


mier effet des nouvelles de Paix, a ete de donner par- tout un 


nouvel essor a Pesprit public, ainsi qu'a la curiosité. 


La piece suivante pourra faire juger à quel degré 


d'empressement, Mextravagance, les esprits se sont por- 
tés. 


DE en ene DES eee | 


crois, beaucoup mieux que quelques: uns de nos publi- 


dres. Les depeches sont deja commentees avant dCetre 


1 


„ DEPUIS qu'on 8 *abandonne aux espẽrances de paix, 5 
les couriers sont devenus, apres les tetes couronnees qui 
les font expedier, les personnages les plus importans 
« de Europe. Nos politiques les suivent sur terre & 
sur mer a-Peu-Pres comme les astronomes suivent les 
comètes; &, de meme que ces derniers arrangent le 
système planctaire d'après la marche des meteores, ainsi 
les nouvellistes disposent le monde politique d'après la 
marche des couriers. On interroge les postillons, les 
valets d*<curie sont dans le secret des cours; et si on 
osait, on ferait parler les chevaux comme ceux d' Ulysse, 
pour leur faire dire ce que contiennent les depeches | 
dont ils sont charges. Du reste, ils parleraient, je 


cistes: & j'aimerais mieux entendre raisonner le der- 
nier des chevaux de poste, que ce pauvre Prince de 
Hesse dont le genie sassocie si courageusement à ce- 
lui de Poultier pour detroner les Rois d' Europe dans 
*© PAmi des Loix. Il vient d'arriver un courier de Lon- 


| connues. Les optimistes croĩent que la Pax est ay. 
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e fond de la Vain, comme repenree au 1 fond de la 


ah boẽte de Pandore. Quant à moi, Je n'ose pas me livrer 


« a un esprit si doux; & quand j'aurais sur le nez les 
* lunettes de Candide; elles ne m'empecheraient pas de 


*© voir de nouveaux orages s amonceler & se presser sur 
5 nos tetes.” 8 


Nonobstant ces reflextons, des politiques n' ont pas laissẽ 
que d'entretenir des esperances: ils ont meme voulu me- 
surer avec precision Petendue de probabilite sur lesquelles 


elles pouvaient reposer. Les observations suivantes publices 
a Paris des le premier moment de Parrivee de Lord Malmes- 
bury, pourront donner une idee un de Tesprit 125 re- 


5 gnait alors. 


OBSTACLES QUI PEUVENT SE TROUVER POUR 


LA PAIX DANS LE CARACTERE DES CABI= 
NETS FRANCAIS ET BRITANNIQUE. 


[Par 1 Ræaderer.] 


* ' 


* la Monarchie Anglaise, on se permet e inquiétudes 


« sur les moyens de communication qui seront employes 
- 46: entre les negociateurs. 
„ D'un cote on craint que adresse tres-exercee des 


CE ẽtrangers ne se joue de la simplicité de nos diplomates, 


* ou ne reuss1s8e du moins a l'embarrasser. Le dirat-je ? 


« on se hasarde à demander si l'or d'une nation opulente 
«© ne repandra pas la corruption autour d'un gouvernement 


* ou les premieres magistratures elles-memes sont exer- 
“ cees par des hommes nes dans le mediocrite de fortune, 


«« & destines par la suite A une pauvrete honorable, sans 
«« doute, mais penibie apres tant d'abondance: de Pantre, 


on apprehende que la crainte de ne pas paraitre assez 


By hns ne rende nos agens Pinter ou . une afeRation 
| B #-- | 
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« faire 6clater d' autant 
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14 1 
de franchise ne les ende durs & rogues, ou qu'une 


ostentation puerile de desinteressement ne les rende 
e cauteleux, intraitables. 


22 


. . 0 
« Ceux qui doutent des intentions pacifiques de M. 
Pitt, disent qu'une nation qui tient Vempire de la mer, 
n'a pas besoin que les loix des peuples Etrangers, ou des 
traites, ouvrent leurs portes à ses marchandises; qu'elle 
a mille moyens de les introduire ou elle veut, & quand 


elle veut; que PEurope est inondee, comme du 
passé, de marchandises Anglaises; ; que la majorite du 
nouveau Parlement est acquise a la Cour; que déjà les 


finances de PAngleterre sont au moins en assez bon 


etat, pour permettre d'attendre la eee des nô- 


Ire, &C, 


uant au Directoire de Vamos, on voit autour de lui 


une foule de militaires, & nul homme d'état; ; plus de 
caractères ardens, que d'esprits eclaires ; plus d'enrichis, 


que de proprietaires patrimoniaux. 


F pour les citoyens que la paix, en vertu de Ia 
0 


i meme du 3 Brumaire, laisserait rentrer en fonctions. 


On voit ses habitudes de guerre, son art de vaincre; on 


n'a pas eprouve encore ses talens d'administration civile. 
it bien des gens concluent que la paix n'est pas le plus 


Mais d'un autre cote, Pembar- | 
ras des finances parait lui faire une necessite de la paix; 


pressant de ses besoins. 


Pinteret du gouvernement dans l'état présent des af- 


faires est etroitement lie à Vinteret de la rẽ publique; 


enfin, le traite de paix conclu avec la Cour de Naples, 
porte un caractère de moderation, qui ne laisse aucun 


doute sur Pempressement, si non du Directoire tout 


entier, du moins de la majorite du Directoire, pour 


traiter avec les Puissances de bonne foi; & ces circons- 
tances sont celles qui arben le pus gens ralement les 


esprits. 


© Pour nous, nous eroyons nécessaire Peearter quant 


a present, de toute discussion publique, la question des 
intentions. 


Nous pensons que le e de France doit 


plus de zele pour la paix, que : 
e dispositions du Cabinet de St. James seront plus equi- 


voques; qu il doit Vaccabler de Propositions equitables» 


On voit son elot- 
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4 un esprit eloigne de la paix. _ | | 
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cc 


E 
le poursuivre par des ouvertures toujours plus franches 
& plus amicales, jusqu'à ce qu'il se rende ou se re- 
tranche enfin dans ces dificultes honteuses qui sont la 
dernière ressource de la mauvaise foi. C'est par un 
grand abandon aux principes d'un gouvernement ami 
de Phumanite, que le Directoire pourra ranimer le zele 
des Francais pour repousser un ennemi obstiné, & ré— 
pandre, debarquer pour ainsi dire, au sein de PAngle- 
terre meme, les preuves de la deloyaute des chefs qui 
la gouvernent: genre de descente plus funeste peut- 
etre au Gouvernement Anglais, & moins perilleuse, 


sans doute, pour la France, que celui dont on annonce 
le projet, | | 
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. Telle était a-pen-pres la disposition des esprits, quand 


la premiere note du Lord Malmesbury a été connue. Il pa- 
rait que la réponse du Directoire a excite le blame & l'ani- 


madversion générale. 


Sans rien prejuger (y est- il dit) contre ges intentions, gans 
sup poser qu il ait regu des instructions Secrettes contraires àͤ ses 


ꝛustructions ostensibles 5 Sans pretenare, enfin, gue Þ Angleterre 


Soit de mauvaise foi, en proposant la paix, & ne veuiue que 


 popularicer la guerre à Londres, le Directoire ne dissimule pas 


gue les propositions de P Ambassadeur ne paraissent présenter 


5 lct, a dit M. Roederer, il y a maladresse & manque 
5 de bienseance : maladresse, car cette phrase offen:ante 
pouvait fournir un pretexte de rupture; & $il Pet 
$4151, la multitude trompee au veritable motif de la 
rupture en aurait accuse le Directoire, & ent mal se- 
condè ses efforts pour continuer la guerre: manque de 
bienseance, car ces expressions de dé flance & ces pro- 
testations de non-defiance, tissues ensemble, n'appar- 
tiennent, ni a Vurbanite monarchique, ni à la fran- 
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chise republicaine, Il n'est pas digne d'un gouvernement 
cc 


republicain de faire entendre ce qu'il ne se croit pas en 
64 


droit de dire, ou de dire d'une maniere detournee ce 
qu'il se croit fonde à faire entendre,” Journ. Econ, 


cc 


T1 


$i les bons esprits en France eurent lieu de censurer 


cette premiere reponse du DireQoire, $ils furent choques 


ensuite des notes offensantes qui Paccompagnerent dans un 
de ses journaux, on pouvait etre Etonne de sa tergiversa- 


tion dans la reconnaissance du fameux principe des com- 


pensations. La conduite du Directoire a cet egard fut 


telle, que personne ne put comprendre s'il rejetait ce 


principe, ou s'il Padmettait. Tandis que les journaux du 
P P 9 J | 


genre de la Sentinelle, & de PAmi des Loix, ne cessaient 
de loner le Directoire, de ne pas vouloir le reconnaitre z 
d'autres, au contraire, se bornatent a Pexcuser. _ 


Que VAngleterre ait dit, Convenons &abord di prin- 5 


cc cipe, ] appellerai ensuite dans la negociation les parties 
* IntEressSCes z que la France ait dit, Appelons d'abord les 


parties interessees, nous verrons apres $'il y a lieu a 


* admettre le principe; il serait difficile de prononcer, 


« dit un Ecrivain F rangais, laquelle des deux e a le 


8 mieux raisonné.“ | Kæ derer. 


ces apologies en faveur du Directoire, nous parvenaient 


ainsi de Paris, Les esprits demeuraient par-tout en suspens : 
tout-a-coup il s'est trouve que le principe des compensations 


avait été admis plusieurs semaines auparavant, sans que 


le Lord Malmesbury ni personne en Europe sen füt 
douté. Ds . 


U Ministre des . extẽrieures est charge par 


© le Directoire executif d' observer que les réponses faites 
« le 7 & 22 Brumaire dernier renfermaient la reconnais- 
40 sance u principe des compensations.” 


ce principe admis enfin clairement par les deux Pale 
zances, le public attendait avec empres:ement P'issue des 
Premieres conferences, Bientot les bruits de paix se repan- 
dirent & semblerent gaccrediter plus que de coutume. On 
publia, on aftirma, que /* 4ng:cterre, satisfaite de Paitan- 


R 


„ 
tissement de Ia Hollande, & de la possession du Cap de Bonne 


Espirance, de pritait a laisser la Belgi que reunite @ la F FAnces 
Journ. Econ. 


Ces bruits ne furent pas seulement des rumeurs vagues: 


on les appuyait des plus grandes autorités. L'erreur se pro- 


pagea avec rapidite. Nul doute que le Ministre des rela- 


lations exterieures, ainsi que le Directoire, Vaient partagee, 
Une circonstance particulière rapportee par le Lord Mal- 


mesbury, parait avoir donns lieu à cette meprise. 
M. de la Croix, dans quelques-unes de ses conversations 


antérieures ayant parle à plusieurs reprises de la Belgique 


comme se trouvant essentiellement unie à la France par 
la Constitution, & le Lord Malmesbury ayant toujours 
garde le silence, ce silence parait avoir été interprete par 


M. de la Croix de manière a lui faire croire que l' An- 
gleterre ne mettait pas a la restitution des Pays-Bas Autri- 
cChiens autant d' importance qu'on le disait. De- là Veton- 
nement qu'il manifesta, lors qu'il vit que cet article était 


compris comme condition essentielle dans le traité pro- 


pos, & lorsque le Lord Malmesbury lui assura que le 


Gouvernement Britannique ne s'en departirait j jamais. 
Que le Directoire des ce moment ait fait demander au 


Lord Malmesbury son ultimatum, & que sur son insis- 


tance il lui ait signifié l'ordre de quitter la France dans 
deux fois 24 heures, cette d&marche d'irritation est une 
prenve de plus combien tout le Gouvernement Frangais, 
A la lecture des propositions du Lord Malmesbury, s'est 
trouvẽ en mẽcompte de ce qu'il attendait. | 


On pouvait croire que des Ecrivains du genre de Poul- 


_ tier, de Chenier, & de Louvet, partageraient facilement 
A cet Egard Vhumeur & les passions de leurs chefs ; mais 
quand on voit que les Ecrivains les plus moderes, les 


esprits en general les plus sages se sont permis contre le 


* 
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Cabinet Anglais un emportement qu'on était loin d'atten. 
dre de leur part, on a lieu de craindre que l'orgueil national 
ne se soit trop exalté sur ce qui regarde la Belgique; & 
que si PAngleterre persiste a en demander abandon, 5 
Ja paix ne soit encore bien Eloignee, 


DE LA BONNE OU MAUVAISE FOI SUPPOSE'E DU 
 DIRECTOIRE ET DU GOUY ERNEMENT. 


| QUELQUES personnes demandent si le Directoire a 


voulu sincèrement la paix. On a fait en meme temps la 


meme question sur P Angleterre. 


Quelque prevenu qu'on puisse Etre contre le jugement 


d'ecrivains qu'on sait voues de respect & de reconnais- 
sance a un Gouvernement, nous repondrons de toute 
notre conviction, & avec le sentiment d'independance qui 


nous caracterise, que la SIncerite du Cabinet Britanmaque 
nous parait hors de doute. 
Sans pouvoir nous prévaloir 3 a cet &gard de relations ou 
de communications precises, tous les indices qu'on peut 
recueillir en ce genre, toutes les approximations qu'on peut 
combiner nous conduisent a ce jugement. Le Directoire 
| | , 3 *\ \ * | = 
a cherche par toutes les manieres a Elever des soupgons sur 


les vues du Cabinet de St. James: mais sa conduite sur ce 
point, comme sur bien d'autres, nous pargit excessive- 


ment maladroite. 


Parmi les notes qu'il a fait publier à cet effet dans le 


cours de la negociation meme, on a pR remarguer deux 
pieces importantes. | 
Pans la pemiere, on eite avec affectation diverses offres 
des Pays-Bas faites par l' Autriche, toutes les fois qu' elle 


a cru que la F rance Pourrait lui donner quelque: chose en 


| Echange, 
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En 1748, dit-on, le Prince de Kaunitz proposa a Aix- 
la-Chapelle, à M. de St. Severin, d'en faire la cession à 
la France, si elle voulait seulement s'allier à ' Autriche 


pour lui faire restituer la Silesie. On a vu depuis, y ajoute- 
t-on, Joseph II, n'ayant pu envahir la Bavière en 1778, 
offrir en 1789 a l' Electeur Palatin Vechange de cet Elec- 


torat pour les Pays-bas qu'on aurait eriges en royaume 
d'Austrasie: echange qui fut empeche you Fintervention 
armée du Roi de Prusse, &c. | 


Cette piece a pour objet, comme on voit, de prouver que 
Vinteret de l' Empereur aux Pays-Bas est moindre que celui 
de l' Angleterre, qui, en redoutant tout accroissement de 

territoire pour la France, redoute sur- tout le prolonge- 
ment de sa ligne maritime. Aussi ©* Pune des trois ou 


quatre maximes, remarque-t- on, qui renferment toute la 


„ politique Anglaise, est que la richesse & la puissance 
de PAngleterre tiennent en grande partie à Valliance 
« des Provinces-Unies; & qu' Amsterdam doit Etre comme 
« Liſbonne la sujette de Londres.“ De plus, on y re- 
présente le danger ol se trouverait VAngleterre, si la 
France continuait à avoir a sa disposition la cdte du nord 
depuis Calais jusqu'au Zuiderzee z & on ne dissimule 
pas que les bouches de PEscaut, de la Meuse, & du 


Rhin, seraient toujours pretes à menacer les cotes sans 


 defense d' Essex, de Suffolk, d'Vorkshire, & toute la cote 


jusqu'au nord de 'Ecosse. Redacteur. 
La seconde piece publice contre l'Angleterre eſt Pextrait 
d'un Memoire hiftorique de la Negociation de la France 


& de PAngleterre, depuis le 16 Mars 1761 jusqu'au 20 Sep- 
tembre de la meme annee, avec les Pieces Justificatives. 
Cette piece, ou Von cite des traits de hauteur de Vancien' 
Lord Chatham envers le Duc de Choiseuil, a pour but de 
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prouver que ce Ministre ne fit montre alors d'intentinos 


pacifiques, que pour fermer la bouche au parti de l'Oppo- 
« sition, obtenir des subsides, endormir la France, & lui 
«« faire negliger les preparatifs de la guerre.” On en tire 


ensuite par induction la conclusion suivante: 
Ce qu'on a eprouve du pere, west-il pas à à craindre 


edu fils; & doit-on plus compter sur la sincerite du Pitt 


te de 1796, que sur celle du Pitt de 1761?“ &c. 

On voit bien dans ces deux pièc es Vintention de la haine 
qui cherche à faire des imputations odieuses; mais en les 
comparant, examinons s'il est possible d'en concilier le sens. 


Pour faire condescendre l'opinion publique à la conser- 
vation de la Belgique, d'un côté on s'efforce de prouver 


que c'est moins PEmpereur à qui elle appartient, qui s'y 


oppose, que l' Angleterre a qui elle n'appartient pas. Je 
comprends qu'on veut flẽtrir ainsi la resistance de PEmpe- 

reur, en la faisant envisager comme une resistance qui n'est 

pas la sienne, & comme l'effet peu interessant des sugges- 
tions & de la domination du Cabinet Britannique. 


Mais cependant si PAngleterre a tant d'interet, comme 


on le prouve d'un cots, a la conservation de la Belgique 
entre les mains de PEmpereur, comment, d'un autre cote, 
l'accuse- t- on de mauvaise foi en faisant tous ses efforts pour 
la lui conserver? Les accusations qu'on fait à Elen 
sont Evidemment contradictoĩres. 


La sincerite du Directoire n'est pas si facile. 3 à etablir, 


Les rflexions que nous allons citer donneront d'abord 
une idée de Vopinion qu'on en a eue en France. 


4 toire ferait plus volontiers la paix avec l' Autriche qu' avec 
J'Angleterre. On ajuge par l' opposition qu'il a mise au 
rapport de la loi du 3 Brumaire, par l'aversion qu'il 
„ montre pour la classe de citoyens que cette loi sẽquestre 


cc 


5 

2 
25 

* 
o 


Cn 1 


te veritablement de la societe politique, qu'il n'entre pas 


«« dans ses vues de faire une paix générale; & l'on considere 


« que voulant la guerre, l' Angleterre est la Nation avec la- 
* quelle il court le moins de risque a la soutenir, parce qu'il 


* n'a a craindre aucune invasion de son cote, Si ces con- 
c 


A 


cc par un raisonnement assez juste dont il a fourni les bases. 
« Il n'appartient pas a tous les esprits de demeler qu'il est 


* possibie d'avoir beaucoup de repugnance pour certains 


ce fruits de la paix, & cependant de desirer la paix avec 


* ardeur, ce qui sans doute est Phistoire du G ouverne- 


« ment Frangais.” JouRNAL D'ECONOMIE. 


Si la bonne foi du Directoire a été suspectce ainsi au- 

dedans, au dehors nous pouvons citer Popinton d'un homme 

dont l'Europe est accoutumee, Apa eee A la j Jus- 
- tesse & la sagacite, 


La seule werith du moment FREY je 50is bien 3 nous 


 Ecrit-il avec sa vehémence ordinaire, c'est de la folie de cet 
espoir de la paix, de ces awances de paix, de ces paroles de paiæ, 
de ces ſolemnelles faceties avec lesquelles on poursuit des chimeres. 


Pons woyes le beau ri/ultat de vos Ambarsades 5 le Directoire 


ne cherche qua æuilir P Envoys & le Gouvernement Britan- 
nique. Vous werrez de plus que, nonobstant ges formes insolentes 

& znsolites, ni a Nation, ni l' Opposition Anglaise, ne lui 
Adonnueront le tort d'une rupture. Je Pai repete cent fois, ces. 
gens-là ne veulent que guerre, ruine, desorganigation, domina= 
tions Tl eat inconcevable g on MECONMALSSIE SICK ces uturpa- 
reurs, leur caractere, leur position, leur but, pour Paveugler 


L- deus. Cette Lettre M. de Mallet du Pan est datge de 


Berne, 23 Novembre 79055 . 


— . * 


_—_— — 


* "Naw avons I expbrance 4e dunner au. Public, 4 


temps en temps, des Lettres de M. Mallet du Pan ; la premitre 
gue nous attendons incessamment, doit rouler gur les 8 Evenemens 
ere de P ltalie. 


jectures sont fausses ou injustes, le  Directoire ne peut en 
* faire de reproches qu'a lui-mème. Elles sont autorisées 
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L'autorité de M. Mallet du Pan, les temoignages impo- 


sans qui s'y rennissent, Vetat actuel des Evenemens qui 
semblent venir à leur appui, tout cela est d'un grand poids 
pour nous; & cependant, si nous voulions nous en rap- 


porter uniquement a l' impression que Vetat des choses 
nous fait Eprouver, peut-Etre que nous penserions que la 


rupture des Negociations est bien plus l'effet, de part & 
d'autre, de l'incompatibilité des pretentions, des obstacles 


insurmontables que prẽsente en S01-meme l'état des choses, 
que d' aucune mauvaise foi, d' aucune vue ulterieure, d' au- 
eune combinaison particulière. | 

A tous les indices de fait qui semblent se reunir pour 


nous prouver que le Directoire, soĩt qu 'il ait cru cẽder 
en cela au sentiment de son intEret, soit plutöt qu'il ait 


Etẽ entrainé par le mouvement de Vopinion générale, s'est 
occupe de la paix comme d'une chose serieuse, nous pour - 
rions joindre l'opinion du Lord Malmesbury lui-meme, qui, 
en rendant compte de l'impression que lui a faite la pre- 
mere Conference, n'a pas doute your la Negociation ge pour- 
guiwvit, quoigque exposee, ſuivant lui, a de nombreuies & presque 
incurmontables difficultts. | | 


S'il ajoute que, connaissant, comme F le faie, F 4 


Directoire, il a wu peu dies pirance de les terminer heureusement, 
nous laissons à juger si cela doit s 'entendre dans un sens 
diambition, ou de perfidie. | 


La fin du Message du Roi, en parlant Jos efforts & An 
sacrifices qu'il a faits pour l'obtention de la paix, nous 


indique seulement guwelle est retardee yr les uu, eror- 


bitantes de ces ennemis. * 


* , 4 __—_ r b 8 
_ * * 
— * mo by 


nc. a 


* 1 which i is now en only by the exorbitant gau. 


fons of . enemies. 8 


1 


$ 
$1 
$1 
a. 
I 
. 
8 


8. 
2 
2 
2 


A 2 
1 


& 
4 
& 
4 3 
5 
5 


iow fs 


ro Oat ATE CEN - 


ont été deja rapportees dans tous les papiers publics; 


ande, & la Lettre du Lord Malmesbury au Lord Gren- 
ville, meritent une grande attention. Tels sont d'abord 
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E291 
PIECES IMPORTANTES 
Relatives à la Negociation de Lord Malmeſoury. 
PLUSIEURS de ces pièces „ telles que les premieres 


Notes du Lord Malmesbury & les Reponses du Directoire, 


mais les Cinq Articles de Conditions proposees, le Me- 
moire Confidentiel sur la Paix avec l' Espagne & la Hol- 


les Articles proposes. 


de tous ses Etats, sur le pied de possession avant la 
guerre. e : 5 „ WT” 


cc 20. 


nable & conforme aux interets respectifs, aussi bien qu'a 
la surete générale del“ Europe. Cet arrangement serait 


tionnel de l' Empire, soit par l'intervention du Roi, soit 
% 30. L'Evacuation de l'Italie par les troupes Fran- 


affaires interieures de ce pays, qui serait remis, 
autant que possible, sur le pied du status ante bellum. 


' Majeste Britannique, elle demande qu'il soit reserve à 


* jugera à propos, ou bien d' acceèder au Traite Definitif, 
*© & de rentrer par-la dans un état de paix avec la 


France. 


— 


«© 1% La restitution à sa Majesté PEmpereur & Roi, 


Le retablissement de la Paix entre PEmpire 
Germanique & la France, par un arrangement conve- 


traité avec sa Majeste Imperiale, comme Chef Constitu- 
directement, selon que sa Majeste Impzriale le preferera.. 


gaises, avec Pengagement de ne pas intervenir dans les 


*« Dans le cours de la Negociation Pon pourrait discuter 
plus en detail les mesures ultérieures que Pon pourrait 
adopter sur les objets de ces trois articles pour pourvoir | 
plus efficacement à la surete future des limites & pos- 
* $es$10ns respectives, & au maintien de la tranquillite 

„ générale. ͤ 8 

« 2®, Quant à ce qui regarde les autres Allies de sa 


la Cour de Saint Petersbourg, la faculte, pleine & illi- 
mitee, d'intervenir à cette Negociation, des qu'elle le 


1 14 J 
6 30. Sa Majestè demande pareillement que sa Majestẽ 
te tres-fidelle puisse aussi etre comprise dans la Negociation, 
& rentrer en paix avec la France, sans qu'il soit ques- 
«© tion d' aucune cession ou condition onereuse de part ou 
« d' autre. „ e 5 
40. A ces conditions, sa Majesté offre à la France la 
5 restitution entière, & sans reserve, de tout ce qu'elle a 
* conquise sur cette puissance dans les deux Indes, en lui 
c proposant toute fois de s'entendre mutuellement sur les 
„ moyens d'assurer, pour Pavenir, la tranquillite des deux 
«© nations, & de consolider, autant que possible, les avan- 
tages de leurs possessions respectives. Elle offre pareille- 
ment la restitution des Isles de Saint Pierre & Miquelon, 
«© & de la Peche de Terre Neuve sur le pied du Status ante 
« bellum, On, 8 Nr 
Mais si elle devait, en outre, se departir du droit que 
c lui donnent les stipulations expresses du Traité d' Utrecht, 
c de s'opposer a ce que la partie Eſpagnole de Saint-Do- 
„ mingue puisse .Etre cedee a la France, elle demanderait 
alors, en retour de cette concession, une compensation qui 
* pourrait assurer, au moins en partie, le maintien de la 
balance des possessions respectives dans cette partie du 
e 3 5 
50. Dans tous les cas des cessions ou des restitutions 
* dont il pourrait etre question dans cette Negociation, on 
<« accorderait, de part & d' autre, la faculte la plus illi- 
< mitee a tous les particuliers de se retirer, avec leurs fa- 
«© milles & leurs effets, & de vendre leurs terres & autres 
% immeubles; & on prendrait pareillement, dans le cours 
« de la negociation, des arrangemens cob venables pour la 
% levee des sequestratzons, & pour satisfaire aux justes rẽ- 
* clamations que des individus, de part & d' autre, pour- 
« raient avoir a faire sur les Gouvernemens respectifs.“ 
Nous desirerions donner de meme dans toute leur Etendue, 
Je Memoire Confidentiel sur la Paix avec PEspagne & la 
Follande, ainsi que la Correspondance de Lord Malmes. 
bury. Mais quoique ces pieces 801ent excessivement inte- 
ressantes, les bornes de cette feuille nous forcent à n'en dons 
ner qu'un extrait. 5 


5 


Pour ce qui regarde 1'Espagne, le Memoire Confidentiel 


ne contient qu'un retablissement pur & simple de paix & 


d'amitiẽ, sans aucune restitution ou compensation quelconque, 
exceptẽ quant & ce qui pour ait resulter de l application du prin- 


cipe declare d la fin du quatrième Article du Mi moire dejd di- 
livre au Ministre des Affaires Etrangeres, e' est- à- dire, rela- 
tivement à abandon à la France de la partie Espagnole de 


Saint. Domingue. 
Ce qui concerne les provinces Unies, offre un article re- 


marquable. Sa Majeste & ses Allies se trouvent trop 
© interesses a la situation politique de ces Provinces pour ètre 


* capables de consentir en leur faveur au retablissement du 


« Status ante bellum, relativement a leurs possessions territo- 


<« riales, a moins que la France pùt de son.cote les retablir en 


« tout point dans la meme nga politique dans laquelle 


<« ellesetatent avant la guerre. 


Je me hate de passer a la lettre du Lord. Melnesbary. , 


Cette piece, digne de faire 3 jamais Epoque dans l'histoire 
des relations diplomatiques, contient divers points bien dis- 


tincts: ce qui est relatif aux Pays-Bas; objection de leur 


union à la France, en vertu de ſa Constitution; les avan- 


tages immenses -acquis a Angleterre par Vextension de son 


commerce & de ſa puissance dans I'Inde, ainsi que ceux 


acquis par les Puissances continentales par le partage de la 
Pologne; la necessite pour la France, & Pinteret pour l' Eu- 


rope, d'<tendre les limites du territoire Francais jusqu'au 
Rhin; les restitutions a faire a la Hollande ; enfin, ce qui 


est, ou ce qu'on a supposẽ relatif aux emigres, à la Ln de 


Article V. 


Pour ce qui concerne les Pays B New; M. de la Croix, après . 


avoir dit au Lord Malmesbury Cd après l'avis des meilleur 


publiciztes ), quiils Etaient-irrevocablement unis à la France 


Par sa Constitution; apres lui avoir obſerve que ce serait 


[ 16 ] 


jeter la France dans toute la confusion queentrainerait une. 


convocation d'assemblees primaires, lui a Joe 2 2 * Qu if 


«© Etait surpris que la Grande Bretagne mit ainsi en avant 


« un tel article comme condition essentielle du traité, 


4 d'après les conversations precedentes qu'il avait eues avec 
* lui, dans quelques-unes desquelles il pensait lui avoir 
«« explique clairement la nature de la Constitution Fran- 
4 care,” 


La reponse du Lord Mata a Et6 p6remiptoire. 0 bs 


lui repliquai, que tout ce que javais entendu de lui Ctait 
«« parfaitement dans ma mémoire; que quoique je Peusse 
© Ecoute avec cette attention que j'apportais sans cesse 4 

tout ce qu'il disait, cependant je ne lui avais fait aucune 
* sorte de reponse, & n'avais admis ni combattu son opi- 
e nion; que quoique je pensasse que je pouvais aisement” 
ela combattre par l'esprit meme de la Constitution, cepen- 

dant la discussion de cette Constitution ẽtait parfaitement 


cc Etrangere à l'objet de ma mission ; que meme en admet- 


< tant ces deux propositions, savoir, que la retrocession des 


cc Pays-Bas Autrichiens était incompatible avec les loix, 


«© & que nous eussions dd les connaitre auparavant, il exiſ- 
4 tait un droit public en Europe anterieur a aucun droit 
= public que les Frangais pouvaient juger convenable d'ẽta- 
ce blir dans leurs domaines; que si leur Constitution était 
« peneralement connue, les traites existans entre Sa Ma- 
« jestE & 
„ & que dans les traités anterieurs à la Constitution 


PEmpereur étaient au moins aussi publics; 


« Frangaise, il ẽtait stipule que les deux parties contrac- 


<< tantes ne mettraient bas les armes qu'après la restitution 
de toutes leurs possessions. Je supposai le cas ol la 
France aurait perdu de ce qu'elle regarde comme partie 
* integrante de ſon territoire, au lieu d'en avoir acquis; 
% &; je lui demandai i, dans Vapprebengion de plus grandes 
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te pertes encore, le Gouvernement, tel qu'il eſt aujour- 


e (hui compose, ne se considererait pas comme investi de 


*« pouvoirs suffisans pour sauver son pays, en faisant quel- 
** que Sacrifice de territoire 5 II Etait difficile de ** 


à ces raisonnemens. 


M. de la Croix parait avoir eu moins de dbsarantage, 
quand il a cherché à justifier les pretentions de la France 


par une description comparative de l'aggrandissement sur- 
venu A diverses autres Puissances de Europe. L'accroisse- 


ment du commerce d'Angleterre & de ses possessions dans 
Vinde, celui de PAutriche, de la Prusse, & de la Russie, par 


le demembrement & le partage de la Pologne, lui ont fourni 
des sujets plus plausibles de rẽcrimination. Revenant en- 
suite à Vextension de la France, il a ẽtẽ jusqu'à y trouver de 
grands avantages pour les Puissances : ** Penvahissement de 
4 la Belgique, « en Eloignant ce qui a ẽtẽ pendant deux siècles 
© pas5es une source continuelle de guerres; les bornes du 


© Rhin, en assurant, pendant deux yous a venir; la tran- 
« quillite de VEurope.” 
Levidence de ces avantages generaux n'a pas empechs 


M. de la Croix de presenter pour PEmpereur quelques avan- 
| tages, ou si on veut quelques dedommagemens particuliers. a 


Il les a trouves dans la s&cularisation des trois Electorats 


Ecclésiatiques & de quelques Eveches en Allemagne & en 
Italie. Il a meme parle de faire de nouveaux Electeurs; & 
dans la vue, sans doute, de mieux faire gotiter son plan, il 


a nommé le Stadhouder & les Ducs de Brunswick & de 


Wirtemberg, commes les personnes qui pourraient remplacer 
les trois Electeurs Eeclesiastiques, 


Tout ce qui concerne ce projet n'a pas dd etre nou- 
veau pour le Lord Malmesbury; c'est le plan connu & favori 


du Directoire, Si nous sommes bien informes, il en avait 


deja meme été question sérieusement dans des conferences, 
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tenues antErieurement avec PEnvoye d'une autre grande 

Puissance. 

Tout en stipulant par une phrase de formule, Vassurance 
de fidelite de la part de la France à Vinteret de ses Allies, on 


pourrait croire que M. de la Croix a été dispose à un peu 
de complaisance pour abandonner à V Angleterre les princi- 
pales conquetes faites sur la Hollande, telles que le Cap & 
Trincomalé; ou du moins il s'est permis de les envisager 


comme des équivalens bien au-dessus de la valeur des Pays- 


Bas; & il a cherche s'il ne pourrait pas se trouver, pour la 
 Hollande, dont il a deplore la condition, quelque compen- 


sation dans un accroissement de territoire vers Ia Meuse. 
Milord Malmesbury, de son cote, après avoir tantot com- 


battu, tant0t dedaigne ces diferentes propositions, n'a pas 
laiss é que de vouloir faire quelques avantages à la France; 
d'abord en faisant entendre que si on convenait gur tous les 
autres points, il ne serait pas impossible que quelque accroisstment 
de territoire put etre accords gur les frontitres d̃ Allemagne; ce 
gui, en addition au Duche de Sawoie, de Nice, & 4 Avignon, 


sorait pour les Francais une grande augmentation de puissance. 


Secondement, il n'a pas voulu dissimuler que la restitu- 


tion de la Belgique a PEmpereur, ẽtait moins l'objet princi- 
| pal de P Angleterre, que la renonciation de cette possession 
de la part de la France; ou du moins, lorsque M. de la 


Croix lui a demande si le projet presente n'etait pas suscep- 
tible de modification, il n'a pas craint de repliquer, que 


si la France, dans un contre-projet, indiquait quelque modifi- 
cation convenable, (pourvu routefois que la Belgique ne de- 


meurdt pas @ la France, ou ne fut pas dans le cas de tamber de 


nouveau dans ses mains, ) une telle proposition pourrait cer- | 
tainement ere prije en considiration : d'où il resulte evidem=- 


ment, que C 'est la renonciation de la F rance a la Poszestian 
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de la Belgique, & non pas son retour à P Empereur, qui a &t6 
pour P Angleterre la condition /ize qua non. „ 

Je passerai sous silence, comme peu important, quelques 
aveux ou quelques contradictions de la part de M. de la 
Croix, dont Milord Malmesbury parait avoir tire avantage: 
je passe A Article Cinq de ses propositions od le Directoire 
a vu une stipulation en faveur des Emigres. Ce que je dois 
remarquer d'abord, c'est que cet article n'a été en aucune ä 
maniere l'objet de conferences. II serait bien extraordi- 
naire, si Vinterpretation qu'on en donne est juste, que le 
sens en elit échappé a M. de la Croix; si, au contraire, 
cet article est purement applicable aux possessions aban- 
don nes reciproquement par les deux Puissances, ou aux 
sequestres mis en France & en Angleterre sur les possess ions 
appartenant aux individus des deux nations, il est extraor- 
dinaire que tout Paris & le Directoire lui-meme aient voulu 
en faire honneur à la generosite du Cabinet Britannique. 
Nous aimons à croire, que le Lord Malmesbury, tout en 
3*enveloppant de formules vagues, & en apparence insigni-⸗ 
flantes, a cherche, par cet article, A se preparer dans le 
cours de la negociation des moyens d' introduire les interets | 
des Emigres. Quoique rien n'autorise positivement cette pen- 
sée dans le texte, un trait semblable convient à la dignité 
de la puissance Anglaise, a Ja grandeur de sa politique, 
Et cela seul suffit pour la rendre vraisemblable. 1 


DE LA CONDUITE DU DIRECTOIRE ENVERS 
IE LORPD-MALMESBURY.. . 

LE Directoire s'est conduit envers le Lord Malmesbury 
d'une manière si dure & si sauvage, que bien des personnes 


en Fongluent qu'il n'a Pas voulu sincèrement la paix. 
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[20] 
Il est possible que le Directoire, par des considérations 
tires de sa position, de l'état de la France, de ce qu'il 
 prevoit de Pavenir, ou de ce qu'il en cspere, veuille perpe- 


tuer en France la confusion & le cahos, qu'il veuille la 


paix avec 'Empereur & point avec PAngleterre, ou qu'il 


ne la veuille meme avec personne; mais nous Prevenous 


cependant que toute espece de conclusion tiree de Vaprete 
ou de la rudesse de ses formes contre telle ou telle de 
ses vues, pourrait n'etre pas juste. | 

Par exemple, on ne peut douter qu'il ne voulüt 3 a une 
certaine & Epoque la paix avec PEmpereur & PEmpire. Eh 
bien, qu'on demande au respectable negociateur qui a Et& 
Charge de cette mission, de quelle maniere le Directoire a 


traité sur ce point. Ce serait une chose au sur plus assez eu- 


rieuseue de raconter au public lamaniere dont ces cinq per- 
sonnages vivent entre eux. On pourrait expliquer apres cela 


celle dont ils traitent tout ce qui les approche, ce qu'ont à 


en souffrir leurs ministres, leurs generaux, leurs ambassa- 


deurs, tout ce qui a rapport à eux. Ce qu'ils ont ecrit a 
Narthelomy dans le cours des deux années passées, & ce 


qu'on pretend, est inconcevable. II a failli suecomber à la 


peine. Pichegru, plus prudent, s'est retire. Cela ne pa- 


raitra point Etonnant, si on veut faire attention à Pespece 
d'existence qu'ont eu tous ces hommes avant la revolution, 
On cite dans les derniers Papiers de France, comme un trait 
mẽmorable, ces paroles de Hardy: Quand nous arrivdmes à Ia 
Convention, ncus ttions tous ttrangers aux choses & aux PS IT 
adus. Si Von yent en faire application aux Cin Membres 
du Directoire, on pourra comprendre comment des hom- 
mes portes tout-a-coup d'une vie obscure au faite a pou+ 
voir, ont * contracter de rudesse. | 


8 


£ 

: E 

9 Leur conduite envers PAngleterre est la mème que cells | 11 
£ qu' ils ont eue envers Geneve, envers le Grand Duc de | | 1 F-; 
LIooscane, envers le Roi de Sardaigne, envers la Suede, a 
e.xvers le Dannemarc, envers Am&rique Septentrionale. 

5 Encore un peu de tems, & on entendra parler de Perignon : 1 
| en Espagne. C'est avec bien de la peine qu'on a pu ob- U 
ceenir d'eux quelques menagemens en Prusse. On comprend F 
C comment ces gens-la n'ont jamais aucun egard ; ils n' ont | 

Popinion d'aucun besoin ni d'aucun danger. | | 


REFLEXIONS DE QUELQUES PAPIERS DE FRANCEz 
Suk LE RENVOL DU LORD MALMESBURY, 


| PARIS, 30 FRIMAIRE. 1 
ON assure que le Directoire a rẽpondu à la dernière 
note du Lord Malmesbury, d'une maniere si pressante, que 
ce Lord s' eſt vu force de donner ſon ultimatum. Il a de- 
mandè la restitution de toutes les conquetes de la France, 
& que PAngleterre puisse garder le Cap de Bonne Espe- 
rance & l'lle de Ceylan. Une pareille proposition a ete_ 
accueillie comme elle le meritait. Les negociations sont 
rompues, & M. Malmesbury a ordre de quitter le territoire 
i dT Ennio VVßöÜ 
Aautant nous nous sommes Eleves avec force contre le ton 
rogue & la grossière inſolence des premieres notes diplo- 
mamatiques du Miniftere Frangais, autant nous applaudissons 
ala sage fermete du Directoire dans les circonstances ac- 
tuelles. Il ef maintenant bien evident que VAngleterre 


n'a jamais voulu sérieusement la paix, & il eſt important 


que tous les Francais se penetrent de cette vérité. 
He, quoi! lorsque les trois grandes Puissances conti- 
nentales ont aggrandi leur territoire, augmenté leur popu- 
lation & leurs richesses; lorsque l'Angleterre déjà si puis- 
sante & si riche, veut encore ajouter à ses immenses & 
ea rs possessions dans les deux Indes, le Cap de 
Bonne Esperance, & Vile de Ceylan, on a Paudace de 


* ” - 
EE ES — — —— B— 
p_ E * _ 

3 Co — —— — — 


22 1 


venir proposer aux Frangais, au peuple vainqueur, de 
ceder toutes ses conquetes, & de fletrir ses lauriers en ren- 


trant honteusement dans ses anciennes limites. 
Qu'est donc devenu ce systeme de compensations que 


vous proposiez ? Tout pour vous, & rien pour nous. Mais ce 
partage est celui du lion; & qui de vous ou de nous a, par 


son courage, acquis le droit de tenir un pareil langage? 
Que diriez-vous de plus si nos armees, battues de toutes 
parts, dispersces, aneanties, exposaient nos frontieres, & 
laissaient nos places fortes a decouvert? Mais ignorez- 
vous donc que nous sommes encore maitres d'une grande 
partie de VItalie, de toute la Belgique, & de presque tous 
les Electorats Ecclesiastiques ; qu'avant de bombarder nos 


villes, vos soldats seront forces a reduire en cendres leur 
propre pays; & lorsque, pour epargner le sang des hommes, 


nous consentons a rendre une partie de nos conquetes, vous, 
sans renoncer a celles que la trahison vous a vendues, vous 


nous sommez de rendre toutes les nötres! Ainsi donc le 
sang va continuer a couler; & puisque vous vous refuse 
aux voies amicales de la justice, puisque vous fermez vos 
cœurs aux cris de Phumanite, le glaive prononcera entre 
vous & nous. 3 ok Aon I e = 


Nous ne nous laisserons pas avilir par ces fiers insulaires ; 


nous saurons les retrouver de nouveau dans les plaines de 
Honsckoot. Nous avons promis aux habitans du Mont- 
Terrible, du Mont-Blanc, de Vaucluse, & du comte de 
Nice, que nous leur resterions a jamais fideles, qu'ils ne 


seraient qu'un seul & meme peuple avec nous: nous leur 


tiendrons parole. Videant magistratus ne quid detrimenti 


respublica capiat.— L'ECLAIR. 


Nous prevenons, que parmi les Papiers de France, celui- 
ci est un de ceux qu'on a coutume de regarder comme 


Chouans, C est-· A- dire un des plus moderes. 


DE PARIS, LE 23 DECEMBRE, | 


| Le depart du Lord Malmesbury n'a presque point fait 


de sensation. En voici, je crois, la raison. = 

Tous Jes ambitienx & les fripons qui desirent la guerre 
ont vu avec plaisir la rupture des negociations ; mais ils 
ont cache leur joile. r 
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Tous les hommes instruits, qui voient moins la pade 
dans la volonte des gouvernans que dans la force des cir- 


constances, ont compte ce depart comme un accident in- 


different en Jui-meme. 
Si M. Pitt n'a vu, dans Penvoi dun ambesiadent, qu "on 


moyen de nationaliser la guerre en Anglererre, i} faut 


avouer qu'il a mal rempli son but. 

S'1] a voulu, par ce moyen, avoir une ite juste de la 
situation de la France, il s'est encore trompe. L' homme 
d'ẽtat le plus habile ne peut prendre aucune idee fixe d'un 


pays dont les extravagances sont incalculables, & — 
toujours couronnes par le succès. 


D' ailleurs il est une verite qu'il faut proclamer 3 i la 
gloire de Pimmense mojorité des Frangais ; c'est que dans 
les Evenemens majeurs, independamment de Ja diversite 
de leurs opinions sur les hommes qui les gouvernent, ils 
sont toujours prets à se reunir au gouvernement. 


La Coalition, en trompant les Royaliſtes, les a mis dans 
la necessits de chercher un appui contre les projets de la 
Coalition; & quelques reproches que nous ayons à faire 
aux hommes que le hasard a places a notre tete, jamais on 


ne verra de nouveau des villes & des "rw de France se 


jeter dans les bras des ennemis. 


Aussi, divises dans Pinterieur, mais réunis contre Ve- 
tranger, c'est toujours la nation entière qu'il faut artaquer, 


vaincre & soumettre; si ' Angleterre & l' Antriche sont 
persuades de l'impossibilité de soumettre la France (ce qui 


ne laisse pas l'ombre d'un doute), elles feront la paix, le 
Lord Malmesbury absent ou prẽsent.— Goxette Franpaist. 


Ces derniers papiers sont d'un ton plus raisonnẽ. Si on 


peut en juger par une sc#ne qui s'est pass6e au Conseil 
des Cinq Cents, les esprits reputes les plus sages sont bien 
loin sur ce point de la ligne qu'ils avaient jusqu'alors 
adoptée. II était question d'accorder à la Hollande, 
d'après un message du Directoire, la permission de tirer 
des bois de la BOB» Bourdon reclamait Fordre du 
jour. 


Si nous etions en temps de paix, dit Dumolard, j ap- 
« puyerais la motion de Bourdon; mais au moment od le 


Gouvernement se prepare a soutenir avec force, avec 


r 


—_— 


6 TE 
te constance, une juste guerre contre le plus cruel de nod 
« ennemis, contre le lache & perfide Anglais, qui abuse du 
droit sacré des nations & de la bonne-foi publique pour 


«« prolonger le carnage, il faut, citoyens, donner & ce gou- 


« vernement tous les moyens de faire triompher en masse 


la republique. (Oui, oui, dit-on.) Il faut eontinuer vi- 


5 goureusement la guerre; il faut mettre la France en ẽtat 
de donner la paix a l' Europe, au lieu de Pimplorer lache- 


c ment.“ (Bravo, dit-on.)—Gazette Frangaise. 


PARIS, LE 5 DECEMBRE. 


Des preventions contre le Lord Malmesbury semblent 
avoir decide le DireQire à signer l'ordre de son depart. ; 
mais des preventions ne suffisent pas, parce qu'elles ne 
sont rien en politique; quand on y cede, il faut encore 
essayer de mettre le bon droit de son cote ; c'c ce que le 
Directoire n'a pas jugẽ a propos de faire. | = 


Sans ceder nous-memes a aucune prevention, & ne 


jugeant que ſur les pieces livrees au public, nous dirons ; 
1. Que c'etait vouloir rompre toutes negociations, que 
d'exiger de PAmbassadeur Anglais son 2linätum en vingt- 
quatre heures. „ 5 5 


2. Qu au memoire dans lequel le Lord Malmesbury 


Etablissait les pretentions exagerees de l' Angleterre, il ne 
suffisaĩt pas de rEpondre vaguement que le Directoire n'e- 
couteraiĩt aucunes propositions contraires à la Constitution, 
aux lois & aux traites qui lient la republique, II eũt ëtẽ 


plus grand & plus loyal de donner un mémoire des prẽten- 
tions rai/ornables de la Republique Frangaise. 


Fg 


Alors, meme en congediant I'Ambassadevr Anglais, il 
de Saint James efit pu deliberer. L'envoi reciproque des 
couriers s'établissait. Quel etre raiſonnable supposera 
maintenant que l' Angleterre puisse faire de nouvelles dẽ - 


marches? Quel Anglais ne desavouerait pas son gouverne- 


ment, $'il s'abaissait A renouveler ses propositions jusqu au 


moment od Ja France n'aurait plus qu'à dire: Cela nous 
convient? L' honneur national existe par-tout; le choquer, 


c'est mettre les passions tumultueuses à la place des senti- 


mens doux & reflechis qui naissent du malheur, de la lassi- 
= tude, & qui prẽparent toujours la paix. | 25 


Now 


aurait emportẽ avec lui un memoire sur lequel le Cabinet 
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Nous avons dit que les pretentions de e PAngleterre Eraient 
exagerees 3 nous dirons plus, elles seraient ex'ravagantes, 


$1 on pouvait les regarder comme l'allimatum de son gou- 


vernement; mais si le Directoire ne voulait pas rẽpondre | 


raiſonnablement, le partage de la Polo ne lui fournissait une 
occasion avantageuse de presenter un tablaau exgers des 
pretentions de la France, & de prouver a |: Coalition Viine 
possibilitè de re:ablir le fameux tau ante beliu u. 


Cinq annezs de guerre ont amene dans la situation de *En- 


rope des changemens tels qu'aucune des grandes Pu.ssances 
de cette partie du monde ne conscutirait au status ante 
bellum; il faut donc fixer de nouveau la balance politique 


de l' Europe; &, comme VAngieterre y compte, au moins 
pour sa part, exiger que son Ambaszadeur donne, en vingt⸗ 


quatre heures, un limatum que deux mois de nëgociations 


franches ne suffiraient p-ut-Erre pas pour doterminer, c'est 


exiger l'impossible; & toutes les fois qu'on s' annonce pour 


vouloir ce qui ne peut pas ètre, on merite Gere sou; PR 
de ne pas vouloir le possible. 


Ici, il est bien necessaire d'examiner que le svsteme du 
Directoire est pour les paix [eparces ; qu'il a annonce Vine 


tention d'isoler I Angicterre de 1 Autriche, comme il tra- 


vallle maintenaat 2 isoler Þ Autriche de l'Angleterre; tandis 


que le systeme de cette Puissance est, & doit etre, pour 
une paix genera'e. | | 


On reproche encore à PAmba issadeur Anglais d'avoir, 


d'une manière obscure, annonce Piarentioa de pole r pour 
les © emigres. 


S'il ne l'eüt pas (OY on serait en droit de reprocher a 
PAngleterre Pabandon de ces malheureax ; mais Quibe- 


ron & cent autres epoques prouvenc 1S5CZ qu'en prenant 


ostensiblement la deicase des é emigrés, le Cabinet de St. 
James est disposé a les sacrifier. La mention obscure qu {1 


a faite d' eux, ne peut etre regards que comme un acte de 
pudeur national. 


En résultat, les amis de la paix, que Pon orcs @ 2 con- 
soler en les bergant de nouvelles esperances ; les amis de 
la paix, qui forment l'immense majorite de Europe, ne 


seront pas plus contens de M. Pitt que du Directoire : ils 


regretteront une demarche ostensibie, dictee d'abord par 
la politique, mais dont, la Pr udence pouvait tirer parti, * 
qui finit par substituer Pesprit Porgue.i national A ia pic 
qu'inspirait une si longue effusion de sang —vazctte 
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LES papiers de France nous arrivent en ce moment, 


jusqu'au 30. Les] acobias & les Directoriaux, comme on 


doit s'y attendre, n'opt qu'un cri contre le Lord Malmesbury 
& ses propositions. Le Redndeur continue ses manifestcs 
contre P Angleterre, sous la dictee de M. de la Garde, se- 
crẽtaire du Directoire. Nous sommes bien loin de vouloir 


copier tout ce rabachage. Cependant il pourra paraitre 


curieux de voir avec quelle apparence de séërieux, quel air 


d'habileté & d'insttuction, le Directoire fait presenter a la 
France les ressources de l' Angleterre. Lyarticle suivant 
termine une de ses notes intitulees * & en, du Mie 
niſitre Anglai ls 


« On ne manquera pas  @alleguer au parlement 4 Abgle- 


ve terre notre brusque fierte, pour Jeter sur nous tout le 
e blame, pour exciter, si on le pouvait, une guerre dierter- 
cc mination; pour nationaliser, enfin, une nouvelle cam- 


© pagne. 


« Mais les moyens i finance de M. Pitt ne se preteront 


&« pas aux calculs de cette ambition barbare. 
« L'emprunt Anglais est plein 4e vide, On Pannonce 


* comme Etant. de dix-huit millions ſterling. Ils y sont en 


ce gignatures : il ne peut pas s'en realiser plus de 57x. 
4 Ls banque payera ses deux millions facilement, parce 


CLE qu 'il ne lui en coùtera que de l'encre & du , 1 | 


„ coups de presse. 


La Compagnie des Indes acquittera 1 sieus plus lente- 
c ment, au moyen peut · etre des prises faites aux Indes 


cc Holladdaises. 


* Les petites banques d. Ecosse, le Due 5 Bedford, & 
les autres magnats territoriaux, ou commeręans reunis, 
66 fourniront 2 a grand: peine les deux autres. 
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*“ Resteront dinge millions qui ne seront jrmais payes. 


« Et ce n'etait pas Vesperance de M. Pitt qu'ils le fussent 
jamais; C'etait encore moins Pintention des souscripteurs, 


„ qui n'ont jamais fait que preter leur nom pour * la 


« France, 
" 7 Cet admirable emprunt ne vaut donc veritablement 
« que six millions flerling,environ cent quarante millions de 


France, pour toutes les depenses de la guerre Britan— 


© mque & Autrichienne, pour les hostilités & les sub- 
e sides.“ RE DAC TEUR. e 0 


Les Journaux Jacobins, unis cette fois aux Journaux Di- 


rectoriaux, repetent toutes ces inepties. Les uns & les 
autres persistent a publier que le Lord Maimesbury a de- 
mandè en termes precis la reddition de la Sawoye, du Comtat 
V enarss:n, de Porentrui, & du Comte de Nice. IIs presentent 

ces propos itions comme Teen du nẽgociateur An- 


e 


toire ait signific a Son Excellence d aller vir les Frangais & 
Louvre, & dire adieu a ses Anglais à Paris, cette retraite 


meme n 'tloigne pas tout danger; depuis qu'on sait que 
Sa Grace alaisse ses bureaux montts, ses generaunx, ses aides-de- 
camps, on payenr, &G principalement rous ges plans de mou ve- | 


mens contre-revolutionnaires,royaux, anarchi ques, miparties, Se. 


ranges comme gur un echiquier. SENTINELLE. 
Un autre nous confirme que Pespion royal est parti, mais 
que Sa caisse est restee, & que certaines personnes y pourront 

puiser, selon les services qu Us rendront aux allies. Aur 


DES LOIS. 


Parmi les journaux a 8 sont revenus \ des . 
idee senses: mais nous sommes faches de dire qu'il regne | 
Encore chen! un grand nombre beaucoup de raison. Les uns 


E 


Apreès cela, Pon fait entendre, que quoique le Direc- 


PR * 
8 — 


— 445 
— 


- tf tons” ana... xa ent 


- = * 
r 


» 
=» 
8 ©; 
4} 
11 
19 
94 
of 4 
Sf 
1 
1 
> 3 
IS 
„ 
| 
1 
4 


5 
1 


1 
8 
4 


* 2 » ad L 7 
W . 


— — 


ä —— > 
ha — — 
8 hoy oF, — * _ 
wrt ere ogy LKK OA 


"EE 
— — — - 
2 - 
2 3 —ů— that 


ES. . —-᷑-— ̃ — — 


—2— — 
— 


—— ů—˙ qr — 
a ers 2 


r 
. WES 
- 1 — — ns 
* 


— 
4 — 


2 


* — ͥ — — — 
Dom < > — MM 
”. 


N 9 2 ů — — — — - 


- * ” * 
3 ———— — 


* < >= 2 — 1 - 
Fe - - 
— —— 


* 


«0 
£c 
- $0: Hot: 
| cc 


46 


1 28 1 
zoutiennent, comme le Roehublicaiu, que la France, rẽduite 
maintenant aux limites qu'elle eut à Pepoque de la monar- 
chie, tomberait dans peu en dissolution; qu'il lui faut un 


changement dn, 5a circonscription politique pour la conſerver. 


Il accuse le Cabinet Anglais & abuse le Directoire ; Dupont 


de Nemours accuse l'un & autre. La Quotidienne nous 
donne ses rè ves: : 
MES REVES, . 
„ Te me suis endormi cette nuit, en lisant l' Enẽide; & 
mes songes, se fandant doucement avec les idees de Vir- 
gore 


> Jai cru voir un Dieu allant conjurer Eole de lächer 
tows les vents contre la flotte d'Enee : la Liberté & la 


Paix Etatent sur un vaisseau; les tempetes l'ont brisé, 
& les deux divinités tutclaires se sont abimees dans les 
Cette perspective m'a beaucoup effraye ; &, en 
me reveillant, j'ai demande alors le Rédacteur, pour 
savoir si mon 1Ev2 n'<toit pas deja dans ce Journal, au 
nombre des articles officiels. Je revai aussi que Lord 
Malmesbury, au ſieu de prendre la route de Calais, 
av4it pris la route de Brest, pour se mettre en Postesaion 
de notre flotte: dans un temps on tout le monde reve, 
je pense bien que beaucoup de personnes ont reve la 
meme chese. Au lieu de demander la paix aux Puis- 


zances, pourquoi aussi va-i-on la demander aux vents & 
«© aux temperes ? 


Je rsvaiz aussi nne ge Vai 
e Jamais on ne rèva tant qu' aujourd'hui. Le DireQoire 
« revait lorsqu'il a ordonne l'expédition de Brest; il revait 
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«* lorsqu'al a renvoye le lord Maimesbury. La France revait, i 
1 borsqu elle esperait une paix prochaine. Tout le monde 
réve; je crains bien qu'on ne se r-veilie que dans les 

* tombenux.“ QUuoTIDIENNE.. 


Un des meilleurs ecrivains, le censeur des j journaux, nous 
represente les opinions comme très-partagẽes. Les uns 


. 


91 
y trouvent dans la reponse de notre Ministre la fierte qui 


«© convient a l'organe public d'une grande nation offensee ; 
«c | 


80 


„ ne connaissant ni Pavantage de sa position, ni les usages 


de la societe, a confondu la durete avec la hauteur & pris 


le ton de la colere pour celui de la dignite. Mais 7oxs 
66. 


60 


cc 


« Þ os a n 'etalt xd un Pie ge tendu à notre bonne foi.“ 


CEN SEUR. fn 

Bien éloigné aujourd' hui de ce Sentiment, Vestimable 
auteur de 'Eclair, dont on a vu la sortie violente ci-dessus, 
a reconnu avec une noble franchise qu'il avait été trompe. 


Accusant à son tour le Goavernement F rangais, 60 Quel traité, 
«© dit-il, ett jamais été conclu par de si fougueux negocia- 
« tears? Quelle inexperience des formes diplomatiques ! 


cette Ignorance de l'histoire de tous les Congrès connus ! 


FE 9 8 croirait, en lisant d'abord l'ordre de départ intime a 
' Ambassadeur Anglais, que c'est sur sa dernière note qu'un 


& pareil ordre a ẽtẽ motive? Ol voit- on dans cette note & 


« dans les explications qui Pont suivie, qu'elle renſermait un 
&« ultimatum ? Jy vois au contraire la demande pressante & 


formelle d'un contre-projet du Directoire; & la réponse a 
cette demande est l'injonction de quitter la France! 
De quel courage, ou plutot de quel audace, ne faut-il pas 
« etre doue pour s' avancer ainsi au- devant de Pavenir & des 
% maux dont il menace, en provoquant inutilement la conti- 


* nuation de la guerre, & en bravant l' opinion générale? 


* audace trop digne sans doute de celui qui avait voulu com- 


«© mencer la negociation, en chassant P Ambassadeur Anglais, 


& qui Pa continuèe en terminant ses notes officielles par des 
* Epigrammes d'antichambre! » EcLAIE. 


Dans les grands événemens on demande ordinairement 
ce que disent les papiers de Paris. Nons's avons cru devoir 


une reponse a cette Auen. | 1 


les autres pensent y voir l'insolence d'un parvenu qui, 


les bens efprits se reunissent a dire que la demarche de 
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E TAT DE LA FRANCE 


RELATIVEMENT A LA 


SURETY PUBLIQUE. 


Reg 


DEPUIS un mois, les Papiers de France ſont remplis 


de relations de vols & d'assassinats. L'eſpèce des voleurs, 
leur organisation, les ruses qu'ils emploient, les moyens 
dont on se sert pour les réprimer, l'impression qu'iis pro- 
dvisent, le mouvement general qu'ils occasionnent, les 


efforts qu'on fait pour dementir les bruits qui se rẽpandent, 


les aveux qu'on est force de faire ensuite pour motiver les 
meſures qu'on propose, un mélange d'effroi & de gaiete, 


d' insouciance & d'énergie, en un mot, cet etat de crise 


d'une partie du corps social qui tend a se dissoudre, & de 


l'autre qui veut se conſerver: tel eſt le tableau extraordi- 


naire que présente en ce moment le nouveau flẽau qui dẽ- 
sole la France, je ne dis pas dans quelques parties, mais 


dans toute ſon etendue. 


Je ne myarreterai pas i rẽpẽter A cet E2ard tout ce qui 
s'est debite dans les Journaux. 


« On ne peut disconvenir que Ss ou trois Jon Feuilles 
«« qui paraissent, n'aient semblé prendre a a tache de fabri- 
ce quer une foule de recits exagérés; on en a remarque un 
© entr' autres, qui regulicrement, chaque jour, tuait, d'un 


„trait de plume, dans Pinterieur de Paris, seulement 
<< trente personnes, en noyait cinquante, en volait une 


5e centaine. A l'aide de cus productions d'un genre 


ce d'imagination tout nouveau, ces Feuilles étaient deve- 
nues des especes de Registres Mortuaires, contre lesquels, 
<6 heurensement, ceux qu ils tuaient si liberalement étaient 


«© 4 meme de reclamer, Le Directoire a autorise avec 


ce juste raison le Rédacteur I contredir re authentiguement 


& ces reciis.?? RE DACTEUR. 


B 
Mais quelque exageration qu'on ait d' abord pu leur 
attribuer, les faits se sont tellement multiplies, le mal s'est 
tellement apgrave, qu'il n'a plus cte possible aux membres 
du Conseil des Anciens, a ceux du Conseil des Cinq Cents, 
au Directoire lui-meme, d'en dissimuler Petendue. 


Nous allons citer à ce sujet quelques pieces importantes. 


FAITS AVANCES PARM. DUPONT DE NEMOURS. 


« ON n'a voulu envoyer les brigands n1 en Angleterre 
c 


« Republique. 


% Depuis quelque temps, la plupart des hommes con- 


& damnes aux fers se sont evades ou des prisons, ou en 
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66 empecher de s *cchapper, mais que le plus grand nombre 


<« Etolt parvenu a gagner la terre. Ces brigands infestent 


cc 


ee Babœuf, dont Pechec de Grenelle n'a frappẽ qu'une 


„ tres-faible partie, & qui conserve ses generaux, ses 


% commandans de dne ses en. ses sous- f 


cc officaers, 


Le Surques que nous avons plaint, &t-it un des prin- 
cipaux. Ia et? denonce par deux de ses complices 
« executis a Pordcaux. C'est la correspondance entre 
' Erat Major de cette armée de 5celsrats qui rend les 
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* Paris ce qu' ils appellent di 6onnes nouvelles. 
1 5 Un £orPs d'clite parmi ces mechans s'est reunl a 


ni en Turquie ; on les a malheureusement lachẽs sur la 


route; & en dernier lieu, presque tout le baigne 
de Brest a quitté la chaine. Le Ministre de la Police 
Generale s'est plaint de ce dernier fait au Ministre de la | 
Marine, quia repondu, que les gardiens n' ẽtant pas PayCs, 
1] Etoit difficile de les rendre exacts; qu'il avoit voulu 
faire mettre les galeriens a bord des vaisseaux pour les 


les routes, s'y incorporent avec les debris de Parmee de 


ci-devant Membres des Comices Revolutionnaires si 
promptement & si parfaitement avertis dans toute 
Petendue de la Republique des moindres tentatives, qui 
doivent $e faire a Paris contre le Directoire & les Con- 
seils, & qui tient les Terroristes des Départemens 
alertes, & prets a frapper auſſitot qu'ils recevront de 
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Paris, & y forme une compagnie de cent hommes lies 


ensemble par des sermens affreux pour assassiner indi- 


viduellement le Directeur Carnot, les Ministres Cochon, 
Petiet, & Beneſech, & en attendant mieux quatre-vingts 
Membres du Corps Législatif, dont soixante choisis 
dans le nouveau Tiers, & vingt de ceux qui se sont 
montres les plus courageux, & des plus honnetes dans 
la Convention Nationale. IIs espèrent que cette exe- 
cution suffira pour intimider le reste, & asservir de nou- 
veau la République; sinon, ils 1ront plus loin; car ils 
veulent, à tout prix, ou empecher, ou dicter les nou- 


velles Elections, & retablir lè Gouvernement Revolu- 


tionnaire pur, ou le couvrir d'un leger manteau de Gou- 
vernement Constitutionnel. Ils commencent à se flatter 
que la loi du 14 Frimaire, qui leur a d'abord fait tant 
de peines, leur deviendra utile, en leur ramenant à 
Paris un puissant renfort de leurs confreres amnistiés; 
&, si l'on frappe Paris, disent- ils, on vaincra la France. 


Voila le vrai. Comme le Gouvernement, instruit de 


leurs projets, ignore pas que Punique obstacle efficace 


qu'on y puisse opposer, que le seul moyen d'arrèter le 
cours des vols & des assassinats, de paralyser les entre- 


prises contre-revolutionnaires, est la reorganisation & le 
rearmement de la Garde Nationale; mais il est malheu- 


reusement encore vrai que le Gouvernement, malgrẽ 


cela, repugne beaucoup a cette operation $1 necesSAire, 
si pressante, sans laquelle on ne peut rẽpondre ni de sa 


surete, ni de celle du Corps Législatif, ni de celle d'au- 


cun Frangais,” Is: roRIEX. 


FAITS AVANCES PAR RIO AU CONSELL. DES 
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cc II. eat Joulonroux de le dire mais 15 est vrai, le bri- 
gandage & le vol se multiplient de la maniere la plus 
effrayante, meme au sein des cites les plus populeuses. 
Depuis . tems, Paris est devenu un vrai coupe- 
gorge, & chaque matin on se demande avec effroi si 
quelque nouveau crime a été commis pendant la nuit. 
En dix jours des assassinats ont été commis dans les 
rues du Mont Blanc, de St. George, de Grammont, des 
Prouvaires, 


[ 33 ] | 
Prouvaires. Des boutiques ont ẽté enfonctes rues Aubry 
& Honore, des appartemens devalises, & des citoyens 
« depouilles. je ne finirais pas, si je voulais vous pro- 
% duire ici la triFe nomenclature des crimes commis dans 
* cette ville. Ils attestent l'insuffisance de la police. IIs 
„ prouvent que la police actuelle n'a pas les moyens qui 
6 lui seraient necessaires dans une ville telle que Paris.” 


cc 


«c 
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Ces faits ont Ete confirmes par beaucoup de Membres, & 
n*ont ete contredits par personne.—MoNniTEUR. 


' FAITS AVANCES PAR LE DEPARTEMENT DELA 

SEINE ET PAR CELUI DE LA MARNEÞ 
«© DES colonies de brigands cernent la plupart des 
grandes communes. Les combats qu'ils livrent aux 1 
voyageurs, Paudace avec laquelle ils arretent les cou- e 
riers, laissent craindre qu'ils ne se bornent point a de 
legeres escarmouches, & que rallies bientot sous les 
etendarts de la terreur, ils ne portent Palarme & la 
mort zusques dans nos Cites.”—REDACTEUR, =" 
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FAITS AVANCES PAR LE DIRECTOIRT. 


«« DES voleurs signales sous le nom de Chaffeurs*, se 
* repandent dans plusieurs Departemens, & desolent les 
* villes & les campagnes. Ce ne sont pas des malfai- 

teurs isolés que l'instinct du crime, la soif du pillage 11 
arment contre le citoyen paisible ; ce sont des brigands 1 

reunis par bandes, organisés sous des chefs, marchant 

d'après des instructions, formant enfin au milieu de la 

* SOClete une sorte de confederation arm&e pour la de- 
« truire dans ses elemens, Tantöt ils penetrent dans les 
maisons particulieres, s'emparent de ceux qui les habi- 
tent, & commettent sur leurs personnes toutes les vio- 
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* Nom qui leur a 6te donné parce qu'ils font ritir les pits des — 
malbeureux proprittaires quils surprennent dans leurs maison, ö 
Jusgu a ce que ceux · ci aient voulu leur decouvrir leur argent. En 

guelgues endroits, comme en Normandie, on les appelle Reveilleurs. 
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t lences que peut inventer la ferocitẽ la plus raffinee, pour 
les forcer a livrer ce qu'ils ont de plus precieux ; tantot 
ils se portent sur les routes, attaquent les voitures pu- 
e bliques & les couriers, les devalisent, & presentent aux 
« voyageurs des scènes d'horreur qui leur font redouter 
les communications les moins eloignees. Nous ne pou- 
* vons nous dissimuler que ces desastres n'ont pas le ca- 
* ractere d'un brigandage ordinaire.“ —REDACTEUR, 


Les relations particulieres concourent a : confirmer ces 
faits. 


« $1] faut en croire un journaliste, un prisonnier vient 
«< de reveler le secret de Vorganisation des bandes de bri- 
« gands. Elles ont quatre divisions, dont chacune a sa 
« dénomination particulière. La premiere s'appelle Les 

* Grands Trimars, Cest-a-dire, les voleurs dans les places 
oY + publique, dans les spectacles, qui demenagent les ap- 
«© partemens, & dont les sous chefs ont le controle sur 
: 0 „Tera Ce mot de grand trimar signifie la Grève. 

La seconde s' appelle La D#tourne; ce sont les rut 
de boutiques & de magasins. | 
La troisieme s'appelle Les A ce sont ceux 

qui font de faux papier- monnaie, de fausses lettres le 
0 . ee qui falsifient les ecritures, contrefont les signa- 
e tures, &, sous le nom supposè d'un parent ou d'un ami, 
vont faire des emprunts de Cette nature, apres quoi! l'em- 
« prunteur disparait. 

La quatrieme s 'appelte Les Faucheurs, Cest A- dire les 
Assassins. Leu chefs sont certains Fonctionnaires pu- 
* blics, & leurs sous-chefs des Mouchards. IIs ont pour 
« eux plusigurs defenseurs officieux de nouvelle creation.” 


je ne puis dire jusqu'à quel point on doit avoir con- 
Hance dans cs details: ce qu'il y a de sur, c'est que ce fleau 
n'afflige pas seulement * capitale x il est Wanda dans 
toute la France. 


Dans certains Departemens, on rencontre Jes voleurs par 
bandes de quarante & de cinquante. Dans le Departement 

d'Eur & Loire, on en a arrete jusqu'à cent trente. Ici on 
Ecrit, que peu de nuits se passent od ils ne fassent le siẽge 
de quelques chäteaux, fermes, & autres maisons opulentes; 
A Us Jo montrent & aden en ein! jour. Dans c. cer- | 


5 


rains endroits ils font rotir les pies aux malheureux pro>: 


_ prietaires. Ailleurs, ils se contentent de les enfermer dans 
des caves. Une note de  Administration des Postes a fait 


savoir au public, qu'il y avait eu, dans un court espace 


de temps, 23 couriers d'arretes. La Commission du Conseil 


des Cinq Cents nous a appris de son côté, qu'il y avait 


des voleurs en quelque sorte enrégimentés, campes & 
Stationes dans les bois. Enfin, les petitions sont arrivees 


de toutes parts. Les Administrations de Departement de 
la Seine, de la Marne, & de plusieurs endroits, ont fait 
un appel a tous les citoyens pour une defense commune.— 


Mon1iTEUR. 


11 ren fallait pas tant, comme on peut le croire, pour re- 


pandre Palarme. Par-tout on a fait des histoires de vo- 
leurs, comme autrefois on faisait des contes de Barbe Bleue, 
du Petit Pousset, & du Grand Loup Verd. Un ecrivain 


remarque que la France est redevenue comme au treizieme 
siscle, où Pimagination Epouvantee des désordres de nos 
guerres civiles, inventa des histoires de Geans, d' Ogres, 


& de Revenans. 


Au milieu de Ia consternation générale, ce qui paraitra 


peut- etre extraordinaire, c'est que la gaiete Francaise ne 
parait pas en avoir Etc alteree. Les deux pieces que nous 
allons citer, prouveront jasqu'z quel point elle sait s'em- 
parer des sujets les plus tristes. Es 
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NOUVEAU PROJET DE CARAVANE. 


„ Au CENSEUR. 
% CITOYEN, 1 


«« IE dois aller octidi prochain Fauxbourg St. Honoré: 
« on dine tard; il me faudra revenir tard. Pavoue que 
„je tomberais du haut mal, si je rencontrais un homme 

c« bien vetu, ayant habit carre, cadenettes, &c. Le bu- 
© reau central nous a prevenus que c'etait-la le coutume 


= 2 


— — — —-„—-—- 


r 
— 


- — — - "© = —— — 
4 = — — — = 
— — — — * a — = 2 — 
3 28 x - — A — — 1 
© — _ * 1 - I — — — * 1 
_ — — * - . hs 
p * — — 2 — 
— 2 hes” n * 
8 * r * 


1 =Y 
A +. 5s 


— 
— 


— TY. P R > 
A — a 
* 8 2 : 0 2 — * * 


* des voleurs & assassins. Pinsgtte donc, Citoyen Cen- 


seur, un projet dont l' execution contribuera à tranquil- 
« liser les citoyens sur les attaques de nuit. C'est d'aller 
«© diner en ville par Caravane. Si cecte idée prend dans 

le public, je connais au talais Royal un honnete mar- 

chand qui est sur le point de quitter, le commerce n' al- 
lant plus, & qui tiendra le bureau d' adresse des dineurs, 
en ville. Avant de m *occuper des details du projet, je 
<« vous demande votre avis sur le fond. CERN SEUk. 


NOUVEAU PROJET DE JOURNAL. 
AVIS, ANNONCES, PROSPECTUS. 


INE 1 ES citoyens Mas ctcranti, Banditti & 8 
« ont l'honneur de prevenir le public qu'ils feront pa- 


« rajtre inceſſamment le Journal tachygraphe des vols, 


«© meurtres, assassinats, incendies, qui ſe commettent à 
Paris & dans toute la Republique. II paraitra tous 
« les jours deux Numeros de ce Journal; un le matin, 


& un le soir. Le format sera le meme que celui du 
* Moniteur, De plus, on donnera un Supplément 


„tous les deux jours. Le caractère ſera rouge, pour 
c etre assorti a la matière, & réjouir les yeux des 
«« amateurs. On y donnera des articles officiels, tels 
c que dae 8 de M. de Cussy, l'affaire de Mlle 
d' Espagne, & d' Abolin, & autres acceſſoires. L'ar- 
ce ticle de Litterature sera redige par J. M. Chenier, & 
«© comprendra tous les vers que nos auteurs modernes 
«© volent au siecle de Louis XIV. On y annoncera les effets 
«« perdus on trouves dans les poches, les secretaires, 


„ armaires & appartemens. Cette partie sera surveillée 
„ par M. Mehee. On y trouvera aussi le cours des effets 
 « voles, le cours de consciences de certains agens ou em- 

66 ployé es du Gouvernement, le cours des radiations défi- 


« nitives, Pannonce des maisons de jeu & de plaisir les 


mieux accreditees. Les hommes industrieux qui depuis 
la suppression des universites se mẽlent de education de 
la jeunesse pourront y indiquer leur adresse. L'arti- 
cle Phenompnes de la Nature contiendra les restitutions 
6 & le nom des restituteurs, | 


1 


represente sur le tabouret de la Grève. Les debuts. 
seront annonces tres- exactement. 


padane & Transpadane., Ils esperent avoir incessamment 


qu'ils auront soin d'insérer dans leurs feuilles a Particle 


« Nouvelles etrangeres. 


Les Jacobins & les amnisties leur ont promis d -abon= 


dans materiaux, Le Journal sera des plus varies. 
On a tout lieu d'esperer que ce nouveau Journal enter- 

rera incessamment la Sentinelle, le Journal des Hommes 

libres, le Batave, & VAmi des Lois. On s'abonne a 


cc 


ENNE, 


. Quelque ingenieuses que soient ces plaisanteries, elles 


ramènent a un mouvement de tristesse; on revient à se 
demander quels sont ces voleurs, à quel parti, à quelle 


faction ils peuvent appartenir, quelles mesures on propose 
pour les reprimer, enfin quels sont les moyens avec lesquels 


on pense retablir en France la surete & la tranquillite? 


Toutes ces questions sont certainement importantes ; elles 


occupent en ce moment tous les esprits; elles ont dejà 
donne lieu à de grands debats dans le Corps Legislatif, 


& parmi les eEcrivains. Nous en parlerons dans le Numéro 
prochain ; aujourd'hui nous nous contenterons de suivre 
les voleurs dans les prisons, d' observer leur caractere K 


leurs mœurs. 


On ne peuts imaginer avec e quelle facilitẽ ils parviennent 
ou a gen evader, ou A éluder les peines auxquelles ils 


sont condamnes. Avec Veffroi qu'inspirent les voleurs 
quand ils sont en liberté, on ne peut comprendre Vindiffe- 


rence & le peu de precaution gy on met à les garder, 


« A Particle Spectacles on donnera le nom de ceux qui 
seront guillotines, envoyes aux galeres, & qui auront 


«« Les entrepreneurs viennent d'ouvrir des correspon- 
dances avec les nouvelles Republiques de Hollande, Cis- 


une forte cargaison de vols & meurtres les plus assortis, 


Paris, au bureau general, rue de la Mortellerie, 
près la Greve, VIS- A-vis une mee eren. 


ere 
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1% Jai été A portee, dit un Journaliste, d'étudier 


dans nos prisons, les abus de notre Code penal. 


La plupart des voleurs font de tres-grandes depenses ; 
ils ont de tres-jolies femmes; ils sont genereux ; leurs 
maitresses sont indulgentes; les Jures sont faibles : voila 
de plai ans moyens d*echapper a la justice, sur-tout 


lorsqu'il suffit d'avoir trois boules blanches, sur douze, 
pour etre mis en libert:, On a arrete, ces jours passés, 
un voleur qui avait une loge a POpera. Les fripons 
les plus subalternes vont en voiture; j'ai vu de petites 


maitreſſes couvertes de diamans, se presenter a la porte 
des prisons pcur y voir des voleurs connus. Une femme 


venait tous les soirs en caroſſe, pour visiter un prison- 


nier de la Conciergerie; heureusement qu elle n'ẽtait 


pas jolie, & le prisonnier, escroc de profession, a Ete 
condamne a huit ans de fer.” QuoorIDIEX RE. | 


« Ajlleurs, nous voyons que les voleurs condamnes 
aux fers, ou à la reclusion, se rachetent au moyen d'une 


borrse commune qu'ils font entre euæ 5 ceux gui ne sont pas 


arretts paicnt pour les autres, Ce fait, dit le Journa- 


liste qui le rapporte, nous a été attesté par un juge- 


de- paix, qui en a la preuve dans les depositions qu'il 
a recuillies legalement.“ Ami Des Loix. 


D'ailleurs les autorités les plus respectables s' accordent | 
à dire que presque tous les prevenus de vols & d'assassinats, 
saisis par la Police, sont des hommes fle tris par la Justice, 


qui ont Echapp® A leurs conducteurs en allant aux galeres, 
ou qui, arrives a leur destination, n'y sont restes qu'un 
jour. Dumolard, en rendant compte de ces faits au Con- 


seil des Cinq Cents, a pensẽ “ que le peu de surveillance des 
«« oardiens devait Etre attribute à deux causes: la premiere, 
le defaut de paiement des gardiens; la seconde, le defaut 
de loix assez sévères pour rẽprimer leur nẽgligence. 0 


Mox1TEUR. 


publique. 


L 39 1 


Tandis que certains voleurs cherchent ici à echapper 2 
leurs gardiens, on en cite d'autres qui sollicitent avec 
empressement leur exposition au pilori, dans Vesperance 
des sommes qu'ils attendent de la pitie, ou de la charite 


Ce sont sans doute les plus misérables, car 


nous voyons par une foule de recits, que ceux qui ont de 


la fortune, trouvent moyen de s'arranger à prix Fargent, 
avec des Etrangers, pour les remplacer. 

Ces faits ont eu une telle publicité, qu'ils ont donné lieu 
a une lettre du Ministre de la Justice, au Commissaire du 


Directoire HFxécutif pres le Tribunal Criminel du Departe- 
ment de la Seine. 


je vous recommande, dit ce Ministre, de donner la 


plus grande publicite aux diverses precautions qui pre- 
ceèdent ou accompagnent Pexposition des condamnes. 
Faites en sorte qu'ils soient pour ainsi dire sous la surveil- 
lance du Peuple; que chaque Citoyen puisse constater, 


par ses yeux, Videntite de la personne qu'il a vue au Tri- 


bunal, & qu'il voit sur Pechafaud.,” REYD AC 1 E UR. 


Enfin, apres avoir vu, sur le nombre des voleurs, sur 
leur union, leur concert, leurs ruses, leurs caracteres, 


tant de details extraordinaires, ce qui augmente la sur- 


: prise, & peut-ctre Peffroi, c est leur resolution & leur 
courage. | | 


Toutes les relations qui arrivent aujourd'hui de 
France s accordent a nous dire qu'on s'y joue de la vie: 


ce ne sont pas seulement les liens de la morale, ceux de 
la parente, des affections, des relations sociales qui sont 
dissous, ce sont ceux memes. qui attachent l'homme A 


son existence; sans religion, sans croyance d'une autre 


vie, je ne sais quelle indifference y fait aller les hommes 


2 la mort avec toutes les apparences du courage. Oh! 
vantez-nous encore vos lumieres, vous qui avez demo- 


4 b . | | "I F 
16 ralisé ce Peuple, autrefois si bon, si facile, si tenomme $ 
#4 par sa douceur & par son aimable legerete ; mais allez sur 5 
10 la Greve, & voyez ces quatre assassins arriver sur '&cha- 4 
. faud, d'un air delibere, Pun deux $*ecrie en mourant: 9 
"148" Je meurs en ben woleur, en bon Frangais, en bon Patriote. £ 
TY L'autre, regardant ses camarades déjà gissans, decapites, . 
1 dans le fatal panier, dit gaiement au bourreau : Arrangej- 
{8 les donc mieux, il n'y aura pas de place oe: moi... place . 
0 pour _ CENSEUR. 
' HY Mon Utimatom gur * 2 de Nigeciationt, 'F 
1 A Extrait de 10 Quotidieme. 1 1 9 
FF . France se e livrait à de concolames illusion b sur la paix; .Þ 
1 | _ 
i FRY . 5." he main barbare vient de detruire Fenchantement : : on ne | 


veut pas nous donner la paix; on ne veut pas meme nous | 
| | permettre d'y rever : nous ressemblons au malade a qui le 
1 5 medecin refuse la santé, & qu'il environne des i images fun- 
1 bres de la mort. Nous n'avons jamais pensẽ que le Gouverne- 
I | | mameent voulüt sincèrement la paix; mais nous restions per- 
1 5 suadés qu'il paraitrait du moins la vouloir, non-seulement 
N FE Par une sage politique, mais par Egard four le vœu national, 
15 & sur-tout par ménagement pour notre malheureuse situa- 
1 „ tion. Il est, pour le Gouvernement comme pour les hommes, 
une sort de pudeur qui doit leur faire conserver les appa- 
0 rences du bien, lorsqu'ils cedent aux impulsions dn mal; il 
j „ Ss =_ 
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est des occassions on la feinte est non-seulement une marque 


de sagesse, mais une marque de deference & de respect. 


Quels seront les résultats de la conduite du Directoire? 
Lord Malmesbury est renvoye ; tous les vœux de 'Ange- 
terre sont remplis. Il me semble d6ja voir le vieux Burke 
s'applaudir d'avoir appelé la paix regicide, & d'avoir dit, 
dans son dernier ouvrage, que Porgueil insultant des repu- 


blicains ne manquerait pas de suppléer à sa sagesse des 


Anglais. Le retour de Malmesbury sera un signal de guerre 
pour toute la Grande Bretagne, & toutes les haines vont se 
reveiller au gre des ennemis les plus acharnés de la France. 
Lorsque le Directoire invoquait la paix, tous les amis de la 8 
paix etatent les amis du Directoire ; aujourd'hui, il met tous 

ses partisans du dehors & du dedans, dans Vimpossibilite de 
. juſtifier sa conduite, & déjà la parole expire sur les lèvres de 
F ox, de Sheridan, de tous les orateurs de POpposition, qui 5 
voulaient defendre nos loix & forcer le Ministère Britannique 


à la paix. Vous avez, dites- vous, EpuisE tous les moyens 


de conciliation : on ne le croit pas en France; comment le 
croira- t on en Angleterre? 
On dit au Luxembourg que Penveys Anglais ne s'est 
| point explique franchement; mais on dira au palais de 
| Saint-James que le Directoire ne s'est nullement explique. 


Y a-t-il plus de franchise dans le Silence des uns que dans les 
explications des autres? 


On se plaint des propositions exagerces de PA noleterre : : 


alles Etaient exorbitantes sans doute; mais fit-on jamais des 
propositions moderees a l'ouverture d'une negociation ? Une 
Puissance qui a fait de brillantes conquetes, & qui est la 


dominatrice des mers, doit- elle se montrer dans une attitude 


suppliante? & ne fera-t-on jamais la paix avec les Rois, 


que lorsqu'on les verra, comme Persee, enchaines au char 
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ment que le mal, la paix se fait plus lentement que la guerre. 
Les traites de Westphalie, de Nimegue, d' Aix-la-Chapelle, 
de Riswick, ces monumens de la diplomatie Europèenne, 
ne se sont pas faits en un jour. De notre temps, la paix de 


1795 n'avait pas vu la fin de cette longue difficulte Elevee 
entre les deux empires pour la demarcation des territoires. 
A la suite d'une guerre qui a developpe toutes les pas- 
sions, devait-on s'attendre que la moderation füt la pre- 
miere vertu des peuples belligerans ? & croyait-on trouver 


traites sont pour les differentes aggrẽgations, ce qu'une cons- 


Priétés, avant d'adopter une loi qui put les garantir: nous 
avons dresse des Echaiauds, & fait couler des flots de sang, 


la patience des enfans, & nous croyons étre des sages! 


# TER „ = Portagal por y repondre ; mais est-il de la sagesse d'un 
1 Souvernement d'exposer tout an peupis 4 aux Ts, os dune 
j | | entreprise incertaine ? | | 
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de Paul Emile? De meme que le bien se fait plus lente- 


Sistowe a été discutée pendant plus de 18 mois, & Pannee_ 


dans les ouvertures faites par une Puissance ennemie, cet 
esprit de médiation & de pacification qu'on ne trouve pas 
meme dans nos loix, qui semblent repousser la paix? Les 


ritution est pour les membres d'une meme aggrégation. 

Depuis 6 ars que nous nous agitons dans nos tribunes au 

nom de la liberte & de la justice, nous ne sommes pas encore 
pParvenus a nous entencre : nous avons viole toutes les pro- 


avant de savoir ce qu'on entend par humanité; nous avons 
fait deux constitutions, avant d'en venir A celle que nous 
avons aujourd'hui; & nous nous Etonnons qu un traité n'aĩt 
pas été conclu dans un jour, & que la paix ne soit pas sortie 
tout-àA-coup du cerveau de Malmesbury, comme autrefois 
Minerve du cerveau de Jupiter. Nous navons pas meme 


Tous ces raisonneme:\v me paraissent sans TEplique ; il 
ne faut rien moins qu'un succès complet en Irlande ou en 


>. 


E 


Extrait d'un Journal Jacob in. 

ee ee e LE GRAND AMBASSADEUR, 
SI Jong parti! 

Que Dieu béniste son voyage, 


Ses argumens & 5011 parti, 
Sa barbe rousse & son courage. 


Je sais bien que l'on va m'accuser de manquer de repect 


à ce loyal Plenipotentiaire, qui semble n'eire venu que pour 
fournir à son maitre les moyens de saigner sa nation & de 
museler la notre, Je sais qu'il n'y a aucune comparaison à 
faire entre son Excellence & les heros du Pod ne 4 Hudibran, 
quoiqu' on puisse dire de Pun comme on a dit de autre: 


En quatre il séparait un fl, 
Disputant sans jamais se rendre: : 
Changeant de thèse tout-3-coup, 
Toujours pret a parler beaucoup, 
Quand 11 fallait ne point $*ctendre. 


Je ignore pas enfin qu'il est de droit divin, humain 


& Leonin, que les faibles sont faits pour les forts, & les 
peuples crees de toute éternité, pour le bon plaisir des rois, 
des ministres, des comtes, des Eveques, a qui Dieu done 
Bonne vie & longue. Mais enfin, tel est le derangement de 


mon cerveau, que je rai pu n'empecher d'applaudir à la 


fermetẽ du Directoire, lorsqu'il a prie son Excellence d'al- 
ler voir les Francais a Londres, & de dire adieu A ses An- To 
| * a Paris, | | I | | | 
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| Riſultat aun gros livre d obſervations 
| La France est bouleverse en tout. 
L' Allemagne veut reparer tout. 
L' Angleterre brouille tout. 
La Suisse s'enrichit de tout. 
La Hollande paie tout. 
L'Espagne espere tout. I 
La Sardaigne se console de tout. : 
| Genes & Venise craignent tout. 
Le Pape maudit tout. 
La Prusse rit de tout. 
Et comme dit un prophete s sur tout. 
Si Dieu n'a pitie de tout, 
Le Diable emportera tout. , 


LOUIS XVIIL 
Armee = Conde. 
Ertrait Pune lettre a au Redadteur ae la Quotidienne, | 


| Mulheim, 15 Decembre. | 

0 est avec beaucoup de surprise que j'ai lu, dans votre 
numero 231, Particle concernant le chef de la Maison de 
Bourbon & Parm&e de Condé. | 

Permettez que je releve | Perreur dans laquelle vous avez 
Eté entraine,. | | 

_ Cetinfortune Jeacondant de tant de "A n'est à Blanken-" 
berg que parce que Monseigneur le Duc de Brunswick Pa 
ſortement sollicite de choisir cette ville pour le soustraire 
plus sürement, dans ses Etats, aux assassins que les factions 


353 


Tacobites et Orléanistes dirigeaient contre lui. Non-seule- 


ment il a la liberté d' aller où bon lui semble, mais il jouit 
de plus, dans cet a yle, de tous 16 egards que peut avoir 
un Prince généëreux pour un homme fier de ses malheurs. 


II parait qu'on vous a dit aussi que c' était par la violence 


qu” il avait été arraché 3 à Parmée de Condé; soyez Str, 


Monsieur, que la violence efit 6t6 impuissante devant dix 
mille Frangais armés et commandes par le Prince de Condé, 


& que le frère aine de Louis XVI wen est parti que d'a ae 
les vives & réitérèes instances de ce Prince. 


 Soyez. sür encore, que ces instances ont ètẽ motiv6es d'a- 
pres la parfaite connaissance qu'avait alors le Prince de 
| Conde d'un soulèvement fomenté par un Ministre, dont la 
| residence se trouve dans les environs du Brisgaw, & qui a 


fait faire & distribuer, à cet effet, trois ceuts uniformes de 
Parmee de Conde a des assassins à gage, en meme tems 


que 1500,000 liv. ont Etẽ données & à des membres de la 
Regence de Fribourg pour soulever le Brisgaw, & faire 


_ livrer Monsieur avec Parmee de Conde. 


On vous a dit de plus, Monsieur, que cette armee est - 
5 reduite aujourd'hui a deux mille Frangais : eh! bien, vous 
pouvez Etre encore assure, que dans les derniers jours du 
mois de Novembre, sa force était de six mille, quatre cents 
& quelques hommes sous les armes, malgré les pertes 
qu'elle a essuyẽes. Consultez sur cela les lettres de remer- 
| cimens de M, le Lieutenant-general Comte de la Tour, 


& les rapports officiels de Archiduc Charles; consultez 


meme la portion des ennemis de Parmee 42 Condé, qui | 


> est Pattus contre elle.“ 


” I 
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Wong ter cette pidce telle calls est 1 be Papiers 
F rangats ; elle serait, comme on Sen appercevra Jacllemeut » SuSCep= 
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tible de beaucoup d ob ration. 
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' OPERATIONS MILITAIRES:. 
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ARTICLES OFFICIELS. 
(Tires du REDaCTEUR, 28 Octobre. 55 


PARIS, LE 8 dIvOSE. 


* est arrive lier un courier de Parm&e d'ltalie. Ft 
bruits repandus, depuis quelques; jours, sur le Général Buona- 


parte & les troupes qu'il commande, se trouvent faux, ainsi 
que ceux qui ont déjà si souvent annonce leurs Ppretendus 


revers. Il n'y a eu rien de remarquable depuis la bataille 


d' Arcole; Vennemi, retire dans le Tyrol & derrière la 
Brenta, n'a pas osẽ inquieter le blocus de Mantoue, qui con- | 
| somme ses derniers vivres, & dont la reddition parait tou- 
Jours devoir etre le prix prochain de la victoire W sur 
'armèe d' Alvinzi. 


Nos malades sont moins nogibevux's i en est beavcoup 


entre dans les corps de Parmee qui a, d'ailleurs, regu des 
renforts considérables, & qui en attend de nouveaux qui tra- 
versent, en ce moment, les Alpes. 


Notre position, en Italie, e est atisfaizante s sous tous les up- 


| ports essentiels. 


Lettre du Geniral Regnier, Chef de Þ Ftar- Major de P Armis 


du Rhin S Moselle. 


Au Quartier-General 40 Kehiingrims | 
le 30 Frimaire, Ang. 


Les Autrichiens veulent : avoir nos tetes de pont, cependant | 


135 difficultés les effraient. Tout annonce une grande timi- 
; Gite c de leur part, & ils n 'esperent rẽussir qu” a force de coups | 


1 1 


4e pelle & de canon. Comme leur infanterie est fatigute de 
travaux, de privations, & degoutee, ils n'osent pas Pemployer 


a des attaques de vive force. Ils avaient voulu, il y a quel- 
ques jours, s'ẽtablir aux masures de Peglise du village rase de 
Kell, dont leur tranchee n'etait qu'a deux cents toises ; nous 


les en avons chassés plusieurs fois, & nous nous y sommes 


maintenus. IIs ont pris le parti d'en faire le siege en regle, 


de cheminer à la sape, & d'ẽtablir quatre batteries pour y 


prendre nos troupes dans tous les sens. Cet ouvrage leur 2 
eoũtẽ dix jours. Le poste que nous avions dans ces masures a 
été oblige de se retirer lorsque les batteries ont joue, mais 
nous avons toujours eu Pavantace de retarder sans perte leurs 


travaux. Nos troupes se defendent bien. 


Le degel a augments les eaux du Rhin & de la Kintzig, : 


mais pas encore assez pour chasser 'ennemi de la tranchee z 


"F avant-dernicre nuit, il a lance. un brulot contre nos ponts. | 


5 mais 11 a ete arrete a l'estacade. 
Le feu s'est beaucoup ralenti a Huningue. 


(éigné) | REOCNIER. 


NOUVELLES D'ITALIE. 


PARIS, 29 OCTOBRE. 


"2s position de VArmee d' Italie est toujours à-peu- pres la 


meme: la garnison de Mantoue a fait, le 9 Fri rimaire, une 
sortie, dans laquelle elle a enleve quelques provisions. Si on 


en eroit une lettre d'un officier Frangais, ecrite du Quartier- 

General de Saint-Lazare, cet village n'eſt pas près de se 
rendre; tout ce qu'on dit, à cet Egard, est exagere & con- 

trouvẽ. Le General Clark est arrive à Verone; on croit 
qu'il a ete en Italie pour dicommander les republiques qu'on 
avait deja mis a Pattelier sur les deux rives du Pô; aussi le 
Journal des Hommes Libres 9ccrie-t-il que Varrivee de ce 


N * — — © 


15 


3 


General à Verone a ẽtẽ plus funeste A 1a liberté que la perte 


d'une bataille. 


Si on en croit les Journaux Jacobins, le 
General Buonaparte est en disgrace. 


Poultier disait ces jours 


derniers qu'il était place entre le Directoire & les Autri- 
chiens, mais qu'il saurait mourir en homme d'honneur. Si 
on croyait aux recits de Poultier, on verrait un autre Dumou- 
riez dans le vainqueur de l'Italie: sur tout cela, les Journaux 
Officiels gardent le silence le plus absolu. 


r 


EXPEDITION D*'IRLANDE. 


Etat de la Flotte de Brest. 


 VAISSEAUX DE IICGNE. 


„% roars, Canons, Ls Canon. | 
L'Indomptable 80 Le Fougueux 5 
Le Redoutable 74 Le Mucius 74 
Le „„ 74 Le Tourville 74 

Les Droits de Homme * Le Watigny _ 74 
„ 74 La Constitution 74 
Le Trajan 74 Le séduisant 74 
LeCanard 74. Le Pepase 74 
Le Nestor 74 La Reévolution 74 
Te Pluton 74 e e 
N 5 VAISSEAU RASE. 
Scevola 40 . 
„ 3 Poo To © 
La Fraternite L'Impatiente 
L'Immortalité Le Tartu 
La Rèsolue La Bravoure 
La Bellone La Fidèle 
La Surveillante - La Romaine 
La Syrene La Charente 


CORVETTR9 


i 


PE” ot 
„ 5 


| CORVETTES. | | 
_ TPAtlante Le Renard 
Le Voltigeur 5 Le Vautour 
La Mutine L'Affronteur 
F %% CES 
Le Suffrein La Ville de l'Orient 
Le Nicomede L'Allegre 
La Justine ILExpẽriment 


_ 


CORSAIRES SUIVANT L ARMEE. | 


Le Patriote 1 Lazare Hoche 


Le 2 26, ap- midi, la flotte Etait allee au mouillage de 
Bertheaume, & elle en a appareille le 2b, a deux heures | 
de baprès- midi. 5 
Les 600 forgats | tirés du bagus de la chiourme, y ont ct 
5 rtablis, & ne font point partie de la flotte. by 
5 Cette armẽe est divisee en avant-garde, ou i seconde excadre 
: compeate.de ſix vaisseaux de 74 canons, & quatre fréẽgates; 
le corps de bataille, ou premiere escadre, commandee par 
_ YAmiral Morard de Galles, & composee d'un vaisseau de 
o canons, cinq de 74, & quatre fregates ; Parriere-garde ou 
troĩsième escadre, commandee par le Contre-Amiral Nielly, 8 
& compose de quatre vaisseaux de 74, un vaisseau rase de 
40, & quatre frégates. Le Contre-Amiral 1 com- 
mande l'escadre legere. 1 
II n'y a de vivres que pour 15 jours pour les troupes, & pour 
six semaines pour les equipages. 
| _ Un fait extraordinaire, & qui a donné lieu a 3 de 
conjectures, c'est qu'on a embarquẽ uncapitaine de vaisseau 
_ & plusieurs capitaines de fregates, destincs seulement a sui- 
vre les ordres du Général Hoche. Os a e aussi des | 
chaines de port, £ 


1 
Un Aide-de-Camp que Hoche avait expedic en Irlands, & 
rencontre, à son retour, notre flotte a Pentree du Canal de la 


Manche; & il lui a annonce que 15,000 Irlandais armes les 


attendaient pour protẽger leur descente, & qu'ils seraient bien- 
toôt suivis de 30,000 hommes, tous dans les memes dispositions, 

L'armement d'une 5econde flotille se ee en a 
Brest, avec activite. . 


« Nous pre venons ceux qui seraient tentẽs dattribuer 3 a 


26 quelque ccicbre incapable le plan de descente en Irlande, 


*© que ce plan est entièrement de Hoche, & qu'il en a entre- 


*« pris l' execution sous sa responsabilité. — Auf DES Loix. 


9 "IRLANDE. 


Les mouvemens ado tronpes continuent : : on voit journelle- 


ment des detachemens defiler vers les cötes. Un gros train 
d' artillerie vient de partir de Belfast pour Londonderry, sous 


une bonne escorte Cinfanterie & de cavalerie. 


On prẽ pare la revue generale des corps nombreux de vo- 
W qui sont dans cette capitale. Ce royaume est aujour- 
d' hui sur un pied de defense respectable. Pres de trois cents 
mille hommes sont sous les armes. II n'y a pas de petit hourg | 


gu! n ait son RP de volontaares, 


x 
* 
13 
K. 
$5 
2 
N 
bo 
5 
1 
OF 

FE; - 
3 
71 
2 
= 


5 

5. 

. 
2 
#5 
8 
x 
1 
WS -. 
& 
F. 


| 60 
cc 
cc 


cc 


cc 
cc 


cc 


NOUVELLES ETRANGERES. 


—  ——  — — ſH—— :p — 


DES REPVUBL IQUES. 


«Ox ne parle plas que de Republizaes on ne veut 
te plus que des Rẽ publiques. Dix millions de voix crient 
*© tous les jours en Europe, Vive la Republique . Quatre 


* Republiques viennent d'éclore en moins de dix-huit 
„ mois; c'est un enthousiasme, un fanatisme, une maladie 


« dont il n'y a point d exemple dans 1 Histoire, depuis 


< Pexil des Tarquins. 


Mais il faut en chercher la raison: 1 | 
« Un voyagenr arrivant de la Chine, prétend Vavoir 


e trouve dans Pabsence ou la minorité des Rois de Eu- 
c 


* rope. II y avait autrefoisz selon lui, dix Rois dans 
© cette partie du monde. Nous n'en comptons plus qu'un 
aujourd'hui. — Comment plus qu'un Roi? — Oui, Mon- 
sieur; ce Roi unique, le seul qui en fasse le métier, & 
© qui en mérite le nom, c'est Catherine Alexiowna, nee 
le 2 Mai 1729, & couronnee à Moscou le 3 Octobre 1762. 
« Malgré ses 67 ans, c'est encore la meilleure tete de 
son Conseil; elle lit toutes ses lettres; elle repond & 
tous les mẽmoires; elle examine tous les plans; per- 
sonne n'a son secret: elle eut des favoris, & A 


ce de confidens, &c. 


ce Tous les autres Rois ne sont que des femmes, « ou 14 


1 * enfans,”—QyorIDIENNE. 


' Cext ainsi qu'on parlait 3 a Paris de PImptratrice de 
| Rnadie, 2 au moment od des couriers ẽtaient depeches de 


B's. 


1 32 J 
toutes parts, pour annoncer la nouvelle de sa mort. Nous 
reviendrons sur cet Evenement important. Assez de lettres 
particulières ont deja rendu compte des circonstances de 
'avénement de Paul I. Mais personne n'a encore parle 
de Vevenement malheureux que nous allons rapporter, & 
 dontles details intẽresseront surement les lecteurs. 


ExTRAIT D'UNE LETTRE DE St. PETERSBOURG. 


Le 8 Novembre 1796. 


* * « * „ . 2 0 2 0 oe 
oy . ® . . — RL * ® * * 
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Ne croyez pas que P6tersbourg n'offre rien d'intẽressant 
pour le cœur & pour Vesprit ; n'imagines pas que sous 
le 6e degre de latitude, les Ppassions 8 'cteignent ou $'amor- 
tissent. Non, en verite, on se sent ici plus qu'ailleurs; 
on aime, on hait avec une vivacité, une chaleur qui ne le | 
cede pas aux climats les plus briilans ; en voici une preuve 
toute recente. La jeune Princesse de Charkofskoy avait 
épousé à Paris, en 1792, le Prince Louis D'Arembert, 
qu'elle adorait; ce mariage déplut ici, à cause des prin- 
cipes revolutionnaires de 'Epoux ; la jeune femme & sa 
mere furent rappelces en Russie, & le Prince D*Aremberg 
eut ordre de n'y point venir avec elles. Pai connu, il y 
: a deux ans, cette Princesse D*Aremberg, jolie, aimable, 
regrettant son mari, & en parlant sans cesse; & puis, peu 
I peu, j'ai vu cette passion diminuer, se fondre, & faire 
place insensiblement à un nouveau sentiment plus vif que 
le premier, & inspiré par un jeune cousin nommé aussi 
Prince de Charkofskoy. A peine la mere s'en appergoit- 
elle, qu'eile veut y mettre ordre; elle defend sa porte à 


[ 53.1 


son neveu, qui ne vient plus le jour, mais qui sen dẽdom- 
mage la nuit La Princesse D' Aremberg, lasse bientot de 
cette contrainte, avoue tout à sa mère, & la fait consentir 
"© demander un divorce, que le Synode accorde sans diffi- 
cultẽ, attendu que le mariage Wav: it pas et6 celebre selon 
le rite Grec. La bienseance vovlait qu'on attendit quel- 
ques mois avant de convoler en secondes ndces ; mais la 
| bienseance ne sait ce qu'elle dit quand elle parle aux pas- 
sions: onze heures apres le divorce accords, le cousin & 
la cousine partent sans avertir personne, sans demander de 
consentement à qui que ce soit, & vont se marier dans 
leurs terres, od ils passent quelques mois fort heureux, à 
ce qu'on pretend, Je les ai laissẽs dans cette retraite en 
partant d'ici bannée dernière. A mon retour, j'apprends : 
qu'ils ont une bonne maison a Petersbourg ; que le Prince 
| D'Aremberg, au lieu de s. amuser à chicaner, avait eu le 
bon esprit de mourir; que Vimmense fortune du Prince 5 
5 & de la Princesse de Charkofskoy, & 1a bonne table qu'1ls 


tenaient, leur avaient obtenu le pardon general : quia la 
verité le bon ménage n'ctait pas tout-a-fait sans nuages ; 
qu'on parlait de galanteries du cote de Madame, & de 
grandes jalousies du cots de Monsieur, mais toujours 
| melees d'un fond de tendresse inépuisable: il s'est épuisẽ 
cependant; & voici comment. Avant-hier, le Prince sur- 
prend des lettres d'un amant, se fache, veut rendre sa 


femme à sa mere, fait une scene violente, n'entend aucune : 


raison, & va d&ouvrir des choses qui mettent la Princesse 
au desespoir, & tellement au désespoir, qu'elle court chez 
son apothicaire, &, avec l'air du plus grand sang- froid, 
demande de Varsenic pour les rats, disant qu'elle ne vou- 
lait se fier à aucun de ses gens pour une telle emplette : 
Vobtenir, l'avaler, rentrer chez elle dans des convulsions 
horribles, tout cela est Vaſſaire d'un moment: on court 
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chercher la mere, le mẽdeein, le pretre; point de ressoufees, 
elle va mourir. Le pretre ne veut donner l'absolution 


qu' après le pardon du mari ; celui - ci crott que cette scène 


est joue, & refuse obstinement de revoir sa femme en 
disant qu'elle ne mourra pas. Les sollicitations d'une 
famille désolée, du médecin, du pretre, wont nul effet; 
ill résiste pendant 24 heures: enfin, Pagonie succède aux 


douleurs les plus cruelles; Pextreme-onction est apportẽe: 


cet appareil frappe de terreur le jeune Prince, qui se laisse 
enfin entrainer aupres du lit de sa femme mourante: il la 
reconnait a peine, tant le poison Va defiguree : le remords 
le saisit, & comme un eclair, sans que personne wait le 
temps de le retenir, il ouvre une fenetre, & se precipite 
du second Etage : il reste suspendu par son habit à moitié 
chemin, à un fer sortant du premier etage: il se debat, 
se deégage, tombe dans la rue; se relève comme par miracle, 
& court se jeter, A quatre pas de-la, dans le canal de la 
Moyka, doi on le retire moitiẽ rouẽ, moitiẽ noyẽ: on le 
rappelle à la vie, mais point à la raison; il est fou, furieux; 
EK, pendant ce tems, sa malheureuse femme lutte encore 
jusqu'au soir contre la mort, & expire enfin cette nuit après 
38 heures de souffrances impossibles à imaginer; elle a 
conservẽ la connaissance jusqu'au dernier moment, priant 


pour elle, pour son mari, pour un petit enfant qu'ile laissent 
au berceau. Ils avaient l'un & l'autre 24 ans; on n'attend 


rien du mari... Fortune, grandeurs, naissance, A ; quo? 5 
| e 9 . 


L'abondance & importance des matières nous force & a 


renvoyer aux Numęros prochains des morceaux interessans 
sur la loi du 3 Prümaite, sur V6tat des armees en Alle- 


magne & en Italie. Incessamment un tableau des Seances 


du Parlement actuel, une Lettre de M. Mallet du Pan sur 
les & evénemens en Italie, Ke. &C, 
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